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Ce n'efl jn'àki téh^sOu-- 
vrages quf feïgtteHt /Si vé^- 
tus, qu'on âeit mettreuni 
(tujji rs^eSable que le vm,_ , 
il fi tmnuefmr doute 4épyé 
^nsuff Livre quine reprejm' 
te que des ftjfionztS des aMm- 
fèmens, Ûjejènsquejevmt 
• 4 dois 






E PITRE. 

dois une r£conn()iffance-infittte 
de m* avoir permis ^honneur 
de vous le dédier. 

CetCefflpint aujff dans une 
Efttre , que les Eloges qui 
vous font dûs , doivent trou- 
ver leur place ^ ^PP^^^^^{ 
mériter 1 veusffÉ^%^^nt à 
les entendre, fl'ailleuif^ les 
im/>reJîons qumfait dansJts ef- 
prits cet ^tmèlage de èeâuté 
^devermsquel'onremarlfiie 
en vous M'ont Jfas hefiin quejà 
leur fyme dinPerptete pour 
être ÉKonnu'és. S'il niétoit 
ferms de vous àdrejfer des 
hyinges y^ce Jèroient celles 

fbhnfêimeurleiyuc^AH- 
t seftfigeiKr'êkTHeHt Mû- 
■ -vous nepourie^ P^s re* 
r de kf écoutir , quoique 
vous 



E P ITR E. 

Vûus les partagiez par Ftmion 
qu't lie vos àeftinées , aiant 
eu l'honneur de lui être atta* 
ché fendant l'importante Né- 
gociation qu'il a fi heureuji- 
ment achevée , é ^i confir- 
tHaat les grandes qualitezque 
Von ùonnof^tt enlu^, enadé- 
couvert erico^ denûuvelks %je 
fourrois î'^W" rappeller tout 
l^clat qu'elieS-c^répanduës 
^r lui\ mais quP^rviroitu» 
^ aujjî foible t^oimage que le 
mien ? La Taix%ut a été U 
Jruit defim Ai^affme , eft de^ 
•venue kfiulfuffragPijgned» 
lui , ^ Punique «k^ -qta^uij^ 
vous fiatter. 

Quoique je confiai fe I^IU 

catep de votre Godty ^^eU^ 

vation 4e voire Bj^rif^^ne 

puia* 



E PITRE. 

^ttis-jefas me flatter , Ma- 
dame* que ce Conte que je 
•uous prejente 1 nevousap9int> 
ennuté lorfi^ttef ai eu Ç honneur 
de vous ie l$re ?fy feins les ré- 
volutions différentes que ks 
pafftons font naître dan± le 
cœur ; © cor^e^oitr-ne les 
connoi0s que p^ des f xjgv- 
ples étrangères^ lies ont tou- 
jours four 'mm un caraéfehe 
de nouveat^é qui doit vo^k 
smujèr. T^ilà d'où naît ma ^ 
eonfiance^/ùccés le plus pré- 
cieux q^epaijfe en attendre 
tfi Vh^Heur de vous en f^àre 
tfÇ , tS devons faire fiuve- 
£ rattachement ^ dufro-^ 
têJlPeiî avec lequel jejkis , 
>DAME, 

Votre ttii-htimble Si tiîs- 
obâJTaiU Serviteor.^ 



LES 

AVANTURES 

DE 

?;ÉtoiDE 

E^AMANZARÎpiNE. 

CONTES INDIENS. 

BOus un climat fertile 
|& agréable , dans une 
JTJes plus belles parties 
de l'Inde, régnoit au- 
trefois un Roi puiffant par l'i- 
A tc|- 



2, ^vamuret Je Ztloide 
teàduë, k richeffe de les Etats 
& par la protcâion d'une Fée, 
quijr faifoitfonféjour: Sa Vil- 
le Capitale étoit ail bord de' 
la Mer) un Etranger nommé 
Amanzarifdine y fut jette par 
ujie tempête , ce vint y cher- 
cîier un azilc. A peine fut-il 
arrivé fur le Port , qu'il apper- 
çût un tumultueux cat^ours de 
peuple. Lcsunspardesranglots, 
les- autres par gn morne fi]^- 
ce, marquoioilÀune vive dou- 
leur. / i 

Leur Roi s'avançôit à pis, 
lents, qtFll arroibit de Tes lar- 
mes} iljptoit accompagné delà 
Reine, les mêmes marquer de 
criflefic régnoient lût Ton vilà- 
gej-'ellc s'appuïoic fur la Prin- 
ccOè leur fiîle ; des pleurs coa- 
iQïent de fes beaux yeux, fur 
fcs joues iqélées des couleurs 
.1 les 



& d'jimanx.arifdine. j ■ 
les I^us aimables. Infênlîble- 
meoc un filcnce profond, ré- 
pandu dans toute U Place ,' 
marquoit l'attente de quelque 
grand évenemenc ; Anunza- 
rifdine s'approcha d'eux : Son 
port noble Se fa magnificence, 
quoique dérangée par le def- 
ordre d^ nauffragc qu'il venoïc 
de faire, lui faifoient trouver 
un paflage aumilieudelafôulej 
il les joignoiti lorfque Ton ap- 
perçuc dans iVf deux oifeaux 
^une grandeur énorme , qui 
vinrent s'abaiflcr prè/de la Pnn- 
ceâè, & l'ayant envctopce avec 
on voile qu'ils tenoienc dant 
chacune de leurs grifïê&, '\]à 
l'enlevèrent aux yeux des- fpc- 
âateurs. Perfonne ne parût s'jr 
oppofer} mais les tranTports de 
douleurs recoavneqcerent i^ Se 
le Roi s'étanc couvert les yeux» 
Az fc 



X Aisanturti de Zeh'idf 
fe laUIà conduire diinsfônPalaisI 
par TesOiltciers. La Reine pref- 
le évanoiiie , retourna damfon 

fparcenient, roûtetiuë par Tes 
mmes. Amanzarifdtnc fUrprîs 
d'un pareil Ipeftaclc, Icsfuivit: 
il ne trouva dans le Palais que 
des perfonnes ^lorées. Enfin 
il aborda une Dame qu'il ap- 
perçût feule, £c lapcia de lui 
apprendre la caufc de cet c^e- 
nement qui veniic de troubler 
toute la Viilc^la Dame qui 
connut à 'cette queftion qu'il 
étoit étra%er , voulut bien Te 
diftraire un moment de Tes hx* 
|nes pour fatisfàire racurioûté: 
^c prie aic^ la parole. 



HI- 



& ^ Amsntjaifdint 



HISTOIRE 

De ta Pr'meejfe Zekide, 

CEttc Pmvceflè qui ntïùs 
vient' d'être ravie à vos 
yeux, cft rhcritierc prcfompt(- 
vc de cette puiflànte Courono. 
La grandeur des Rois ne lee 
rend qne plus fenfiblcs au* re- 
vers du lôrt : ce fort barbare 
veut que. le Roi & la Reine 
fbient privés de voir cette fille 
cheriç pendant mi temsdtintjls 
ignorent, ïe terme j mais il feût 
vous apprtaîdre la caufe dccet- 
te douloureufc fépaïaùoiï. 



t \4vtoitHrti de Zeloide 

A h naiflance de la ï^rinccT- 
fcy te Roi fuivanc la coûoime 
de (et Ancêtres, raflèmbladaas 
fcn Palais un Génie £c deux 
Fées, les feuls qui habitaflenc 
alors fen Royaume, pcnir par- 
tage^ les plaiCrs qui aevoicnt y 
régner} & pour aoiier U Prin- 
coSc des qualités, que \pvx art 
^éur permet dedifpenîêr. L'une 
des deux F^ £ui s'appellçit 
Zorimane, étoiv fort attachée 
;tux intérêts du Roî : elle Çp 
rendoit (buvent à fa Cour, ou 
^Kmr délibérer avecluifarquel- ' 
que démarche importante a l'é- 
tat , ou attirée feulement par 
toutes les marques d'cftimc 
qu'elle y recevoit. Elle avoit 
toutes les grâces de la jeuneflçî 
un charme inexprimable qùj 
rancit dans toutes fcs aâions, 
jomt au penchant qu'elle avoit 
de 



de ^re du bien <, la rendoitgé- 
néralement aimée. L'aucrel^ei 
ainfî que le Génie, étoit latde> 
décrépite , d'un abord farou- 
che, tous deux fentbient unfe- 
cret plajfir à faire des malheu- 
reux Se s'en êtoienc fait une fïi- 
nefte habituât. L« jour venu 
■ qu'on avoit dcftiné aux réjouif- 
fances Sc à la cérémonie de 
i'hoToicope de ia Princeiîc', la 
féce commença avec le recour 
du foleîl , par des jeux , dès 
combats d*;âre(lè 8c de force » 
les Dames étoient fuperbemenc 



parées, & n'avoient rien négli- 
gé pour paroîtrc aimables. Les 
Chevaliers avoient tout «lis en 



oT^ pour leur plaire > & la 
gaÊnterie de la fête fcrvit fou- 
veïit de prétexte aux triomphes 
fecretsderamour.L'après-cBnce 
fut remplie par des plaififs dif- 
A 4 fe- 






s AvantHTts de 'Leh'Ue 
ferens. Le foir venu , l'on pafl*a 
dans une falle bien illuminée 
où l'on étoit attire par une 
jlmphonie agréable : toutes les 
Daines de la Cour placées £ir 
des eftrades par gradins , of-^ 
froienc un fpeûacle digne de 
former la Cour de Venus. 
. On trouva des tables tcrvies, 
les deux Fées Se le Génie qui 
forent placés près de la pcrlbn* 
ne du Roi , pftrt^erenc tou- 
jours avec lui les honneurs de; 
la fête. Le feflin achevé , la 
Fée Zorimanc pria le Rot de 
trouver bon qu'elle contribuât 
à la joïe que la nailTance de la 
Princcfle faifoit célébrer. Vous 
fçavcz, dit-elle, aux perfon- 
nes de l'affemblée , que mon 
artmetHidmaîtrencj non-feu- 
lement de tous les tréfors que 
la terre enfermes maisencora 
.. . de 






^ d^AmmtMTÎfdvié. • j> 
de tous les autres biens qui peu^ 
vent fairt le bonheur -des mot» 
tels, fbît les catens de refpntf 
loit les agréme'ns de la perfôn- 
nitfî'je- Veux vpils'feire part de 
tôûS'èes dons.} mais ce n'fcft 
qtl-^îik CayâliÈTs' à qui j* vtfux 
lies dîrpcnlêri que chacun d'eux 
Tienne oie^èmandèrunëgracc, 
fit je ^e fcy de Féè , de lïilùi 
âQçordef à Vinftant. 

"D^^kxxà tipus les Seîgnebr$ 
fe mirent à diftourir ehtr'èiÉr', 
fur ce qu'ils dévoient' déman- 
der à la Fée j & èomrac'ii-fe 
trouva qu'ils:fouharcoicnt pï*P 
qiiè'tous la-itoême cHoÂ ,'*ûn 
fcul ririt la pirolc- a " 
rà&mblée.,'^^ , 



PujlKmte FEc j i^it-if, nbnsf 
n'ignoi^ns pas l'drocllericé'de 
vôtre Mt :;vou5 pouvez àvdcrd 
gré éicvcr-ùn mortel ftoffidï 
^ r ' A j- des 



J3es grandeurs i le combler 4t 
ïicheflës, lui donner même du 
pouvoir fur les ËlcmCEis, & le 
partager de toutes lesgraccsdç 
relprir 6c du corps } mais après 
nous être cpnfulté fur ce quç 
lUKis devons exiger de vous , 
puifque vous nous l'ordonnez} 
nous avons relTenti que le char- 
me dont vous frappés les ^eux 
Se le coeur, eft plus pmflànt 
que tous ceux que vôcre'art peut 
formert ficparmi touslcsavan- 
tages que nous pourions tenir 
de vous , celui de vous plaire; 
nous a para le plus cher & le 
plus heureux s daignés donc 
puiflânte Fcc, pour acquitter 
vôtre promclle , honorer l'un 
de nous de vôtre choix. 

Je ne m'attendois pas à tant 

de défincérefièment , répondit 

la Fée, vous n'exigés de moi 

que 






& d'jimaMTLorifdint. 1 1 
que le plus lé^er don que je 
pouvois vous faire ; cependant 
il me met hon d'état de iàtis- 
^ire à moD ferment : je ne 
fçaurois choifîr entre tant de 
perlbnnes fi accomplies ; je 
veux vous accorder plus que 
vous ne me demandés ; voiU 
un filtre qin à U vertu d'entre- 
tenir la tendreflc, vous pontés 
Ïiar fon fecours empêcher ^uc 
es beaotcs que vous aimeres , 
vous deviennent infidèles î mais 
pour détenniner Ton efïèt j U 
iàut y joindre ces empfefièmeos 
gracieux Se ces attentions déli-. 
cates qui font tout le charme 
^une téndrcfic mutuelle} alort 
elle partagea à tous les Cava- 
liers ce filtre fi précieux. 
/ Le vieux Génie à (bnexem- 
tle, engagea les Ehœeiàvenir 
lui éaxasaosx des grace^SpIvcH- 
mit 



f 

lu 



11 AvûHimet df Zeîoide 
mit de les accorder. Les unes 
demandèrent le fecrec d'être 
toujours belles} les autres celui 
d'avoir des intrigues que leurs 
époux ne connuflent « ne tra- 
verfaflent jamais : quelques-unes 
fouhaiterent de concilier h ré- 
putation d'une femme vcrtueu- 
fe, avec la conduite la plusga* 
lante; celle-ci le preHbit de tut 
rendre k jeuncnè : celle-là de 
lui donner la fïtnté. Peu lui de 
mandèrent de refprit , & pss 
une ne voulut de la raiion. 

La vieille Fée appella aufli I 
les Cavaliers, & leur offrit les 
fècoursdefonart , ils vinrent 
tous en particuliers lui confier 
leun fouhaits, mais dans tout 
ce qu'ils en exieerent, elle ne 
trouva rien qui k pût flatter > 
chacun ne lui parla quc>de foi- 
m*mçj cç qui lu^ ijripira une 



& d'j4maftzarifiiitte. j } 
jaloùfie extrême contre la Fée 
Zorimane : car quoiqu'elle fuc 
dans un ^avancé, «d'une fi- 
gure defâgréable , elle fê cro^oic 
Elus belle fie plus lûmable que 
!s graœs. 
Ce vieux Génie écoit frappé 
d'une pareille maiùc ; il fe trou- 
va tout-à-&ic {nqué de ce que 
pas une des Dunes n'avoic at- 
tenté à. foncœur : on l'enten- 
dit , ainfî que la vieille Fée , 
murmurer oc fe {^aiodre } ils 
prirent l'un & 1 autre un air 
fombre Scchagrinquiroarqnoit 
leurdépic , le Roi s'en apperçût. 
Et quoiqu'il n'eut contribué en 
rien à ce qui caufoit leur mau- 
vais humeur , il connoiUbit 
leur caraâére dangereux , il 
trembloit que la PrinceÛiï & 
fille ne l'en rcfientît j & ayant 
redouble d'atteotion pour eu^ 
ils 




r4* AvtmtHrei de ZeUîdè 
ils parurent enfin avec un vl(âg6 
ferain, & on les crût appaife^ 
On ptlîà dans rapparcemcnt 
de k Reine où étoit la Princcr-- 
fc dans un berceau j les deux 
Fées & le Génie (c rangerez 
autour, il prit la parole : Je la 
doiic , dit -il, en regardant 1» 
Princeflc, de toutes les grâce» 
de la beauté, mais elle ne fer» 
jamais mariée qu'elle n'ait ac-» | 
cordé MiLta kt cneFaveïtA- 
■ a l'époux defliné avant que 
l'Himen s'achève, ou bienl'm-» 
ftant defon himenéc fera !e ter- 
ose de û vie. A ces mots il k 
transtonna en une Coméic, 6c 
^'éranoiiit. 

La vidlle Fée parla enfuite : 
Je dotie, dit-elle» la Princeffe 
de tous les avantages de l'eftHÎti 
mais toutes les volontés qu'elle 
formeni, jufqu'à l'âge de feizç 
ans, 



^ J^ AmoHunrifdmt. tf 
ans, lui feront funeftes pendant 
tout le relie de fà vie. A ces 
mots il parût dansl'apanement 
un Monftré affinifemcntannéf 
la. Fée s'aHît deflîiSj & tnver^ 
4Înfî tout le Palais. 

, JLe Roi & h Reine relléreac 
dans \me conftenution profon■^ 
iàc. La prédiâion du Génie les 
accabloit : les conditions quHl 
àvoii mifes ï l'himenée de la 
Princefle, y étant un obftacle 
Invincible, la Couronne pa^ic 
après leur mort en des mains 
étrangères. L'horofcope de U 
vieille Fée ne les trouploit pas 
moins (rien n'eft G fertile en 
volontâ qu'une fille? toutes Tes 
volontés lui dévoient être fu- 
nettes } quelle peifpeftive de 
malheun. . 

La Fée Zorimane, pour les 

confolCT-, leur promit oe ne les 

point 



11$ ulvamKrei de Zelaide 
point abandonner. L'dFet de 
ces prédirions, ajoûu-eUe, ne 
peut être anéanti par la force 
de mon art , je ne pais que 
l'adouciri alors elle prit la ^rîn* 
ceflc entre fes bras : Je te douc,| 
dit-elle, d'un caraâére doux 
& égale: enfùite elle inftruifîti 
le Roi & la Reine de la con* 
Alite qu'ils dévoient tenir pour] 
l'éducaticm de laPrincdîc: Ac-j 
coûtumés-la de ba[niie-h«ire , 
dit-elle, à ne pas Ibuhaiter mê- 
me les plus inmfferentes ; que 
toutes les aâiions de fà vie» 
foient s'il fe peut involontaires. 
A ces mots elle les embralTà , 
& retourna dans un de lès Pa- 
lais. 

Lorfque la PrincêOe t com- 
mencé d'avoir de la raifon , on 
m'a chôifie pour être (â Gou- 
vernante. Souvent U Fée eft 






& d'AmaitiMrifMtie. \j 
venue m'apprendre elle-même 
commenc je devQis me condui- 
re auprès d'elle. Ejifin quand 
elie eft pitrvet}uë à un ^e tout 
a. ;^t raifoimaMe , le Roi lui 
a appris ùl deftinée , la Fée 9 
pris foin, de lui prcmifccre un 
avenir moin* effrayant, pour* 
vu qu'elle^ fuivîc jdTqu'à L'^ 
de mzc ans la cp^iduite qu'on 
lui flvoit infçirée i Se pour!* 
^içux accoûtutoer aux contra- 
riétés, la Fée lui avoic donna 
un Aiuieau qu'elle portoit toû'« 
joursAirelIe, dont voici l'écon* 
nante vertu. LtC»ique la Prin- 
cefTe. confîderoit les Jardins du 
Pajais, dims le mcmient qu'elle 
trouvoit quelque plaiâr à les 
regarder , d'abord ils étoienc 
changes en des déferts affreux. 
Songeoit-ellc auxb«MMés d'une 
foiree a^éablepcndaotlesjoun 
de 



fi£ 



t8 Jlvantitres de Zelôïde 
de l'été} tout à coup la LuAc 
devcnoit pâle , les étoiles fc con' 
fondoient dansPobfcurité, l'air 
étoit rempli de touibiUons & 
de 'fiâemens. Enfin, il étoit 
aiaiî de toutes cbofês qui atti- 
roietit fon attention : & Ion 
métnc qu'elle fc regardoit Ua 
moment &ns uneelace, ellcfe 
To]wit des trûts u koguiââiu 
2c fi peu-r^lien, ^l'amour' 
propre fi*y trouvoit pas tm' 
complet & c*étoie-Iiutides< 
tSett de & deftinée auquel elle 
s'expolôît le moins.' Cependant 
rien n'eft plas aimable qu'elle r 
ce font des yeux dont tous tes 
mouremeos font touchans : uo 
•doc vif, la bouche du^ monde 
la plus vermeille , Scia mieux 
ornée : une ^taille aif^ & régu- 
lière }^ une démarche naturelle 
& gracîeufe, Mais vous l'avei 
vûë, 



& d'AmmttXArifdine. ïp 
Bë y conciiuia la Dame , £c 
ous devez connoître que j«ne 
DUS en fais qu'une peinture 
nparfaicc. Enfin il y a quel- 
ues jours que la Fée cil vernie 
retenir le Roi Se la Reine fur 

féfKtr&ùon d'aujourd'hui. ËI- 
: leur en promit des fuites fi 
ivorabïcs , qu'ils s'y font re- 
lus d'abord sivec une efbece 
e joïcy gui a J^itp]jice à bien 
B lannes au mnneat de lafé- 
tration. 

La Gouvernante alors ceHà 
e parler] Amanzarifdinelarc- 
lercia avec dprit & politefl*e , 
C s'éloigna du Palais. La pre> 
Diere route qu'il fuivit le con- 
luifit dans une vafte plaine fort 
tendue. H étoit plongé dam 
inc profonde rêverie j ilferap» 
)eUoit tous les objets qu'il ve- 
loit de vc4r, & tout -ce q^^'il 



/ 



40 Avanturet de Zelotde 
vcnoit d'apprendre i Icfouve 
de la Princefle Zeloïde ne 
quittoit pas Un moment. 

(Qu'une beauté en plein; 
de charmes ! des marques : 
douleurs fiir un beau viiàgt 
font fouvent pour Tamour d 
plus puiflàntes armes que lesi 
folâtres} lecceurne peut aie 
fë refuferunepkiéqutl'entra^ 
aifêmeot à la tcndrcÎTc ! ) Amaj 
zarifdine fentoit un trouble q 
lui paroilToit aimable > les n» 
heurs dé la Prioceflc lui raj 
pelloient toutes les ^ces do 
elle ccott parée, & ces graq 

3ui TaVoicrit charmé, le reJ 
oient plus lêhfible à fes ma 
heurs. . ~ 

Ces réflexiont qui l'occu 
poicnt fui-ent interrompues m 
des objets qiri s'offrirent à fi 
regards }- c'écoic un Bâtimcn 
d'ui^ 



pie ftrM^re magnifique , 
loiquc irreguliere. Quinze Pa* 
lions, tous difïcrens les uns 
3 autres, formoient un demi 
rcle, entouréd'unvaflefofTc, 
Air le frontifpice du Portail 
. voïoit ces mots tracez. 

Cefi ici tefijaur de la félicita. 

Kmsmzmfdiae traverfa d'à- 
\xà une Cour Ipacieufe j il 
itra fous un veftibule en for- 
e de Dôme qui le conduifît 
i premier des quinze Pavil- 
m : il le trouva habité par 
le infinité de Dames parfaite- 
lent belles, qui le redûrcnt 
'ec l'accueil du monde le plus 
aceur : Les regards tendres , 
a propos gracieux ne furent 
oint epargocz pour le rendre 
fcnr 



iZ ^vatifuret d« Zetudê 
fcnfiblci on lui propofa mit 
forces d'amufemcns. £ntroic- 
dans unappaitetnenC} il y troi 
voit une table couverte des mi 
les plus exquis , donc elles 
&i&ient les honneurs, avec 
attentions les plus polies &; 
plus feduâirices. Les unes 
verfoicnt dans des coupes d' 
des vins délicieux i d'autres foi 
moicnt de leurs voix des accei 
d'une harmonie tendre j Sc ^ 
des danfes Sc des jeux , lèm 
bloienc l'engager .i reflênd 
pour elles les paOïons qu'ellt 
exprimoient ; mais cous ces d 
forts ne pûreut rien fur foi 
cœur j le ibuveràr de la Prin 
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imec, donc ta beauté Se les 
Aemcns écoient diSërens de 
les qu'il venoit de quitter, 
[es cherchèrent aullî a l'en- 
fer par mille -careflès , mais 
Çûc encore y réfîfter.: fie quoi- 
le dans chaque Pavillon dî il 
jObit, il (e trouvât toujours 
ivironné de nouvelles Dames, 
us belles JesAines.que les au- 
cs y fie ' qui lui prodiguoient 
|ec arc les polÎEe/Iës Jes plus 
jgageantes: fon coeur fût toû- 
urs infenfîble , Se il parvint 
iqu'ao quatoraiéme Pavillon 
os que n'en pûc ébranler fa 
mftanee.. 

Il étmt habité par une (êule 
ame , dont les traits le frap- 
h-enc d'abord j ijs avoient 
lelque chofe de,lîref1«nblant 
ceux iJe fa chère Zeloïde , 
i'U ne pût lé refufer au platrir 
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d'être auprès d'elle. La Dai 
s'spperçut de TajoieSc deii 
trouble; elle lui marqua défi 
côté les difpofitions les plus! 
vorables j il s'y laifTa Téduirt 
6c fans trop examiner fi c'fc 
Zeloïde, il Te livra tout enti 
au penchant que la Dame p 
roinbit avoirpoarlui. Darad 
momens il fercprochokreng 
sèment dans lequel iltomboi' 
n craignoît que ce ne fut tu 
infidélité à fa chère Prinçefli 
mais fon erreur Iqi paroiITo 
aimable , 5c il ne chercha 
éclaircir fon doute, que lor 
qu'il eut répondu aux mouvi 
mens fî tendres que la Dam 
lui découvroic. 

Quand il aprit qu'elle n'i 
toit point Zeloïde, touticou 
la trifteflè s'empara de fbncceii 
Se parut furfonvi&ge^.fbnern 
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^preâcmenc âc place à uneiroi- 

' don* extrême} elle s'en aperçût 

& lui en fit des reproches : 

Madusie , répondic-ilj il &ut 

I rous pwrler de bosine foi : ûle 

I penchant école on mouvcmenc 

voVontaire» vous imè% It per- 

Ibnne du mooâe que j'umerois 

'^davantage £c plus long-temsi 

[ mAts„ je ne i\m dIls maître de 

' mon cœuiitmcFrînceflè trop 

tûmàb/e ^[K je fi'û vu qu'un 

momeot, & que je ne verni 

peuc-étre de ma vie j s'aeft 

rendu fôuverame t je ne mertns 

ienci de penchant pour vous 

qu'autant que la reÛèmbltUKc 

I que j'ai trouvé entre vos oaits 

8c les ïttns m'a leduit. Je vo^ 

bien que je fiùsdeâiné à l'aimer 

toujours > puîTaue vous ne nie 

rtfiMez pas inSdéle. 

Vôtre fwi me couche» lui 

B , rcl 
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répliqua la Dame, vousoepOO' 
VC2 plus revoir les Pavillons 
dont vous ctcs.iôftis car vous 
n'y trouvcrieï plus d'entrée s & 
le malheur le plus triÛe vous 
eil refervé, fi vous palTés danaj 
celui 4*eiifuite { celles font ici 
les lotx du Génie qui prélîdc 
fur les cœurs ^ uo mortel qui 
cft entré dam ce Palais eft con- 
damné à des peines cruelles , i 
s'ii' n'y peut fixer fon cœur, ou 
du moins fon fëjour. Cet avis 
ne fit point d'imprefiîon fur toi, i 
il alla ckns le Pavillon fuivaar, 
qui s'encr^ouvric-cout à coup j 
lorfqull y entrai il fe trou^^ à 
la porte d'une Ville fituéedans j 
uneplaine, où lavûcfepcrdoit 
de tous les autres côtés. Rêve- j 
nu enSn de la furprifê que lui 
ayoit caofe la rapidité du voïa- ' 
gc , il voulut entrer dans la Vil- 
le, 
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le, mais dans le momepc çi'U 
fe baiUbit pour pafler fous un 
voile attacné entravers de la 
porte , une main invilible le 
noua autour de fâ téte^ Sclui 
ôta en même tems l'uià^e de 
la vûë , alors une voix rormî- 
dabk prononça (Ufttaâcmenc 
ces.motï: 

ifl liberté n*efi point «w crime 
Et ie hnbtitr fi légitime j 
Ne neus eoète jamais de regrets 

ni de Plem-j ; 
A£ah Àe f amour iien-tot en ref- 
fent la vengeance ^ 
QmnA on veut gomer fet fa» 

vem'tj 
Sont reconnoure fa fmffance. 

11 étoit fi occupé du cha- 
. peron qui couvroit les yeux , 
qu'il n'entendit point cet Ora- 

B 1 clC5 
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ck } il fit cent cffims pour at> 
XBcher ce bsiadeau fatal j fiais 
reconaoillnic rioutUité de ics 
foins , ii marcha à l'avantuic 
dam la Ville. A peine eut*{l 
faic'<îuelqucs pas qu'il entendit 
•parler proche de M, il s'àdrei^ 
n ^ la voix qu'il avoit eoeen- 
duë: ^rcnct-moi, di^ii, s'il 
eft pofliblc , par ^ucl charme 
je me trouve ici (Wtvc de h lu- 
mière? CJuel eft «e fejour que 
je ne coqnois point, âc que 
j'habite? N'aveiE-tvtu pas en- 
Yendlu , hn ripaadit-o9, IKhï- 
cle prononce ^md vous êtes 
■ eptre dans cette Ville ? C'eft 
ici qnc l'amour pumt les mor- 
tds qui goûtent lès plaifir«(âns 
porter fes chaînes: Sans porter 
as dàîncs? Die Amanzacifili- 
ne^ Se méritai-je d'étiepnot? 
J'iumtune Primx^clianname 
fans 



£uu eipoir Boéme de la rcYok* 
TRmûs: Voiul\uinés,re|iligtia» 
«*on> TÔtre teiidrdIè|)âBrdlc 
•"cft bkn 6it cofwoSne dans Je 
I^Jbûs dctt nos fi)néx> car ^ 
/(ai comment on s'y compoi^ 
le: J*ù wB% «onmie voQi dé 
ce ^È^ Kuwfts {feùvcetceVib 
le àalfaegraqTe j 8c tout ce qu'oB 
entend ici de pedônoes éproii> 
vent un mime fort. Qoand le 
IcMDineiJ oa qudqu'autre aflu- 
jeniflèincnc yicnaia vom lôr»- 
prendre, vous n'avez qu'à chqr> 
cher quelope lems a tJttcni \ 
tioute M Wte eft fonnée par 
Aa Galleries oîi l'on trouve 
fout ce qu'il fiut pour proltm- 
ger une vie auffi deplwable que 
la nôtre: un raïon d'slpoir c9> 
pendant nous flatte tous , il r 
a dtos un endroit de cette Vi^ 
le we flèche furpeoduë en l'air 
, B î apftT*. 
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a portée d'être touchée } ceux 
d'entre nous qui font aOez heu- 
reux pour la trouver font à l'in- 
ftaot délivrés du bandeau ^tat, 
& tranipôrtés dans un autre fé.- 
îour. Anainzarifiiine remercia 
l'habitant aveuglé qui venoir de 
i'inftruire, il fe promit de cher- 
cher cette flèche précieufe jufr 
qu'à ce qu'il l'eut trouvée, ou 

Îuela moi-ceut terminé (à peine. 
l marchoit à grands pas fans 
fçavoir où il les portoit s enfin 
après s'être donné long-tems 
^dcs mouvemens inutiles , il le 
ftntit fi &tigué qu'il futobligé 
d'aller chercher du repos , il 
toucha la muraille d'une Gal- 
lerie 8c la fuivit jufqu'à ce qu'il 
trouva une porte ouverte , en 
y entrant, if entendit un bruit 
^pluGeursvoix, &ayanttioU'> 
vé un lit qui n'étoit point oc- 
cupé, 



cupé, il iê jecta deâùs : uo mo- 
ment après il (ëntic Quelqu'un. 
?ui viflc f^ mettre àcotéiteliù,. 
c dit : il eft tenu de fe livrer: 
au fommeil C^evousétcsbcu- 
rcux , répartit-il, de pourcôr. 
vom promettre du repos? Pour 
moitié voilo affreux quÎHi'ôte 
la yûë ne inc laiOe pus un mo- 
iment' Ae tranquilité : PlûtJtiu 
cruel Génie ^i exerce fa ven- 
geance fur nous , que l'infant 
où j'ai été privé de la lumière 
eût été le dernier de ma vie ? 
Il eft aifé de connokrc que 
vous êtes un nouveau venu, lui 
dit celui qui étoit couché près 
de lui, vous en éces encoreaUx 
premières douleurs, mais lai(> 
fez ftire le tems- à force d'être 
malheureux on relient moiiw 
f£s diig'acec. Vous m'offres là' 
une reïïburcebienâacteufe, ré<^ 
B 4 pon-t 
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poottitAaHinzanfcHiw» ea^n>îci 
UM fka doUcey npi^qa l^û»- 
CMA hftlMtiun, il f adûwictni-* 
lieu de cette VîHe ane ObéUP- 
que à&at vcieititommauivtt''- 
lu, vow n'nrcz qn'i y appiâer' 
v«re frtHic re^^»eedcq|Uv<|ucr 
««nttis» 3 fe fÎHA ca voue o^ 
fi grand chaDgement , que Ifr 
ibuwtiir du p>fi£ fini fiati^* 
ment efitcé ae vûcre mânoîn^ 
& vous perdras «uffi l'idée à6'. 
l'avenir. Non, £c AmaïaurÙ- | 
tf ne » je ne veux poiat prt^ter \ 
de vrar confeil , quoiqt» le 
Ibuvenir du palTé ^e prcf<]Oe ' 
toute rhwreur de l'état ou je* 
(bit ; je ne Tçaurois rae reibudrc' 
à le perdre: Qjioi,je pourreîs , 
oublier cette charmame Pthi' | 
OÊki que j*« vu cidever du» 1 
les bn» de Ibnpere, flcdontler ' 
Ivmes svoient quelque chofe , 

; de 






^ £ crachant & de îî tendre ? 
Je ne fouhaite de rrouyer cectt 
ftédie prccieufc qui peutm^arr 
racher de ce f^ur ^tal , que 
pour chercher dons touc le mon- 
de raimàblc Zelo'ide -, lOaé je 
ne verrai plm cet obi« qui jxCm 
fi cher. Le vrfle cruel qui cou- 
vre mes yeaxyxaz dérobe pour 
'jamais le bon^iem' de revoir' Ids 
fieha.-Ne vous livrés pas ijfort 
à votre fituation, die l'anCieii 
habitant, plutôt que de rods 
abandonner à un ddcfpoîr inu- 
tile} tâchés de conferver vôtre 
force & vos efprits pour cTier- 
cher chaque jour cette fléchc 
libératrice j elle n'efl pas Jn- 
trouvAle} il ne Te psOc ^ità 
d'inftant qa*un de nous ne fbïi 
délivré pu {pn fcoiws ; ipa^ 
conune il arrive mffi'fréquemi 
ment des ngtiveanxvoau»,.~Ia 
' B f ViN 
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paille n'efl jamais moins rcd- 
plie, 

. Le ^dîTcours de l'ancien ha- 
bitant venoit de luî donner uo 
raïon d'efpoir qui diminuoituo 
peu de fà douleur. Qu'il y i 
d'tnjuflice, dit-il, daiùk façon 
dont nous fommeslci punis mr 
le Génie qui préGde fur Us 
cœurs : il nous ftit un crime 
d'avoir goûté lès platlîrs , fans 
avoir porté Tes chaînes } car ce 
font là les termes de l'Oracle 
qui nous eft prononce en a- 
tranc dans ce fatal féjour : ce 
reproche n'eft point fondé, il 
taaaz aijner pour connoîcre les 
plaifîi* que l'amour nous don; 
ne : Se près d'une beauté qu' 
nous eft mdiffèrente, on tie trpU' 
ve rien qui puiâè s'apeler pl«* 
firs. Que vous êtes dans Ter* 
rmr, repliquariUKÎenhabitan^ 
' ■ " ce 
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c£ rCcft qu'une perfonne ^ui 
nous aime, & qai nous cft in- 
diilèrente , qui nous oStc de 
véritables plaiiîrs, puiTqu'i]! ne 
ibnc point troublés par kjslou* 
fie, par les craintes de l'abreoce» 
ou l'abfence même , & enfin , 
par cent dégoûts qui naificnt 
d'un amour mutuel : Ah , dit 
Amanzarifdine, ces dégoûts q^ 
vous croies & contraires aux 
plaifîrs, ne /errent qu'àlesren- 
dre plus vifs ; L'abfcncc coûte 
des peines cruelles, il eft vraii 
on ne paflê que de triftes nio- 
mcQS loin d'un objet qui nous 
eft cher, mais auilî quelle jo':^, 
quels doux tranlportsfuccetknc 
à ces tnftes momens lorfqu'on 
fe retrouve auprès de ce qu'on 
aime. Ëft-on tourmenté par ^s 
mouvemciiE de jaloufie; OB.ÏMff- 
fre iaâiumem>nï:49V? i 9" 
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innoît plus le repos , ©«■ 
e goûcdes chofès qui noiu 
ient : on haïe juT^'à foi- 
\\ nuis quel p^ifîr ncrd*- 
n ^ , lorfqoe ces foup- 
gui nous tiraniibient , fe 
int miil fondés} Se que la 
ine aimée nous paroîttoâ- 
Sdele. A-t'on vicu quel- 
jours dans h trifte con- 
; de feindre de la froideur 
ce qu'on aime , afin àz 
er les yenx jaloux d'un 

ou d'une mère} quelles 
ira ne goûte-on pas lorf- 

retrouve un infbint où 
'eft pluj obferTc que par 
Ire amour : alors- ces fcn- 
retenos penduit quel> 
\aa n'en font devenus que 
fi & plus fînceres. Aînâ 
t établir querabTencene 
% nous mcnagerlespki* 
iirs 



fin da retour. Que la jalouse 
noas £ûc mieux connoître Je 
boidieur d'être aimé, 2c que la 
concraiote noix rend plus amou - 
reia Se plus emprefles. Je vous 
quitte , ajouta • t'il , je ne me 
trottTe plus de laHitude > & je 
vais chercher ce gage précieux 
de nôtre liberté : al<H? il fortic 
de la gallerie , & fe protnena 
fuiqu'au fbîr dans la ville fans 
s'arrêter. Tout ce qu'il touchoit 
un moment ^«t cette âéche 
{buhùcée, 2c tout ce ^'ilexa- 
minoît ne l'étoit plus. 

Déjà la nuît étoit fort avan- 
cée , lorfque fe fentant preflë 
par le (bromeil) il entra dansla 
première gallerie qu'il toacha \ 
il y trouva deux Comi»gnons 
de fes difgraces <, £c adreâanc la 
purolc à run d'eux , qui pouf- 
îbit à toHS morne» de profonds 

fûlH 
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foupirs, il le priai de conccr les 
avancures} l'autre habltanc joi- 
gnit fes inftances à celles d'À- 
manzarifdine: Mutalibj dît-il} > 
ccdcsànÔDiccuriofité.Xlycon- , 
fencit, 8c commença ainu* 
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HISTOIRE 
De Mutalib. 

JE fuis fils d'un habitant de 
Surate i mon Pcrc m'ayant 
. £iic voyager pendant les pre- 
mières années de ma jeunefTtf , 
j'avois un peu plus de vingt ans 
Jorfque j'aDoroai dans une Ifle 
iîtuec près du Golfe Pcrfiquc. 
C'efl le plus beau féjour du 
monde par la température de 
l'air 8c par les mœurs des peu- 
ples gui l'habitept.Ilsonttcou- 
.yé le moyen 4'aFcorder les bien- 
féan- 
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fcancesavec cette douce liberlé 

?ui fait le clurme delàfooeté. 
•es femmes y ont beaucoup de 
penchant au pktfir : dès W 
tendre enfanceamcHircftlepr»- 
micr mot qu'on leur aprend i 
prononcer, & des qu'eues Tonl 
parvenues à l'âge où régnent 
les palHons , aimer eft le pre- 
mier mouvement que leur cœur 
éprouve i elles rrc font pas gé- 
néralement bdles , maiselles oK 
prcfqne toutes ces grâces fédnir 
rames qui ont tant de ilroit fur 
lot cœurs, & fans lerqoelles Ib 
beauté n£me n*a pKfque point 
de pouvoir. Il ne leur tnanqtie 
pour être accomplies qu'un peé i 
moÎQsd'iaégalît^carreurcoeur j 
qui devient aifémcnt fenfîble', ' 
fie l'eft pas bng-tems pour le 
ménie objet j cette iné«Iit^ 
vient preTque «ûjoun de l'é- 
du- 
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doeitioii que laxiefoâosneat 
à leurs âUn» vous «Uez. eaépv 
periiudc pv le récù des anm-r 
tum-çw l'Ai eft damcsuelik' 
- A' peu» 7 ftU'je «Tiivé que 
je m'q^qnfti à çooboîue leca- 
raâere & le goûtdapcrfimaetr 
dé cette lODoa : Je lemarquû 
qu^il 7 arok det modes jiif<piex 
duu les yiâges \ qneïqunbis 
les grands yeox bien ourerts 
^ient cflimez les plus beanz: 
le go^ changeoit» il fàloit ou 
les rccrédr ou fe refbudre à ne 
les avoir pas à la mode. Les 
homnes afliiieaiflbieDt à cène 
variété, & ^ns les vi&ges £e 
^uis les haUta. L'eipric oraé» 
k juftefiè du di fcem e m cot) le' 
bcoi canÛeic n'étcûait pas des 
quslitâ qu'ib ledicreiiaflcnc 
pour plaire «■ beau feie. Us 
àToioit réduit les cdau 8c la 
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vertus de 1a fociecé à d'autres 
objets. Il falloic pour être hom- 
me agréable, s'èac formé un 
cercain jargon qui étoit enu£t- 
ge } manquer alTez {buvent de 
complailknce pour les Daines ^ 
içavoir les petits évenemens que 
l'amour caufoient entr'ellcs, & 
les divulguer» fe mêler aux jeux 
& aux ami^meDS dont cUes £ù- 
lôient leurs occupatrons> Sclur* 
tout faire une depenfe brillante, 
c'étoic là le mérite accompli. 
Ces Dames chacune dans 
kurs focictés difîcrentcs s'af- 
iembloient prefque tous les fbirs 
pour facriiier au Génie qui pré- 
ude fur les feftins. 11 falloit que 
les ÇaTaliers pour être admis à 
ces lâcriiices faSeat d'une hu- 
meur extrêmement, eiyoiiée , 
qu'ils chantaflènc des hymnes 
eo rhonnenr de ce Génie , & 
de 
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de cdui de la tcn^eflë. Les 
Dames y contoient les avantuies 
galantes de leun unies, &elles 
naiToieot d'autant mieux ces 
fbnes d'^enemens que prefque 
lODCes n'avoicRt qu'aparlerd'a* 
près elks-mémes , pour faiiC 
des portraits alTez marqués. 

Un jour que j'affiftois à l'un 
de ces làcrifîces, je me trouvai 
placé auprès d'une jeune pcr- 
ibnne qius'apelIoîtLîlbïne, el- 
le avinc toutes les grâces de la 
jeunefTe , quoique les traits de 
fon viJâge ne fuHènt point du 
tout aimables , fa mère étant 
crofle dVlle avok vu en fonge 
Borée un de ces Génies qui ré- 
gnent dam Tair, qui lui avoir 
UifTc des impreffionslî vives que 
L>i{b'ine qu'elle mit au jour en 
avoit toute la rcÂêmblïoce. 

Elle 4Voit beaucoup d'cfpric 
& 
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& une inuginaùon vivc&gci> 
c^ufê » elle dmnoît aux pi» 
petites cbàki qu^dlddiftHC un 
cenam igrémenc ^D'oà leur 
tttiavt ûxxttaaa: oDmef)rc& 
ùt de fonner qtulqtm accenu 
enrhonneur du Gétàc. Je dian< 
tat la joïe £e k& plaiftza (^ &îs 
{<Àt régner, & b beauté dci 
Damci de l'aflêmblée. Je tfoéf 
bliai pas de loiier LâfeToc fur 
ion e^^-it & {arfijeaàeffc, àh 
y parue fenfîble, olm'syaatc» 
gagé de metrourercbaquefî»- 
rée à ces mêmes facrifices, el- 
le s'y rendoit r^uliercmcntj 
Tilte avoic pour moi des atten- 
tions afièz marquées cour qœ 
i'afiêmblée s'en aperçut demoo 
côte, je n'époignois point Us 
hymnes en rhonneuroDGéhie^ 
ou Je mêiois toûjouis queilqacs 
traits flatteurs pour elle, ecc'eft 
fur 



dr £Amêmuirifiimè, ^j- 
fur k &i de ces dunts qa'elta 
crût <^ je l'aimois^ £c qu'elle 
m'arouite (pi*dle ifêntotc pour 
moi HO pcncfaanc oflèz tendrai 

Sim coeur éonc infinânenc 
feolîble , di(bd>-dUe« coûjoBrsIe 
même, ScuiAiottii occupé de 
l'objet xtmé) cetK forte de ten- 
dreflè ctoit nre dimcettelfle : 
Je- voulus connoître fi I^ïnc 
cp étoit cuKible, & j'obiîTvoiB 
toutes fis oéoBrciKs avecébîa. 

j'apris- «o bout de quelques 
j<»m»qaedain uadecesftcrt- 
iices, ou jeji^voiipûfflccra»- 
.ver« elleivoicétÉwffibnUame 
qu'à firn ordiuttre , & qu'elfe 
avoic pluiiears fins «kcfië des 
r^aods ocndrei à lui^eane I»- 
fanuit de wclfle, qatécon d'u- 
ne reprelénutian wt «imiUet 
qo'elte lui avoit oiioc fait des 
ra]»Mche3 ftr ce ^'il vemar- 
quoit 



4iS ^venturet de Zeltïde 
qiioic peu les attentions qu'cH 
avoic pour M : je trouvai qi^ 
cette conduite deraentoitbcâQ 
coup cette délicateflë de retni 
mens dontcUe.s'étoitpîquéci 
8c comme le plus grand cluid 
qu*clle avoifpouf moi étokl'i 
déc qu'elle m'avott donnée^ 
fon cœur , qui rçavoitaimerpii| 
fakement, dès que jecrûsqtfi 
~~étoic tel que celui des auo^ 
Dames de cette Ifle. Incooftui 
ce pour inconftance , j'timoi 
mieux la trouver dans le ca^ 
d'une perfonne pUw jolie. Jefi' 
quelquesjoursfansvotrLifoKi' 
elle m'en fie des reproches (a> 
tendres, 6c elle me jura, pou 
Te jufttiîer des fujets que j'ivoi 
de me plaindre , qu'a l'aveni 
iâ conduite feroic u é^Ie&| 
fincére que jetrouveroisendi 
tout ce qui peut âatc^l'aniU 
le plus délicat. 



& d^AmamArifdine. 4,7 
' ^^âivement , die parût 
peacUni: quelque tetiK n'être oc- 
cupée que de moi : elle m'écrî- 
voic chaque jour des Lettres 
■fort vtvcs^ elle cherchoît avec 
«Qipref&inent les occafîons de 
'ne voir y Se i'aurois crû qu'elle 
to'aîmoît dcDonnefoi, fansune 
occa£on qui me fit connoîtrc 
qu'on parvenoit à lui plaire fàos 
£cre aimé d'elle. 

Il eA un tems dans l'année 
où cenxin Génie s'empare des 
peuples de cette Ifle. Ilsentrent 
'dans onâ forte d'ivreHê qui les 
rends diflferens d'eux-mêmes j 
% courent au bruit de plulïeurs 
ihftrumeDe} fopvent ils le voyent 
iâksïèreconnoicre, Sclèrecan- 
noififcnt jans fc voir: j'aperçus 
lifaïne, quejenecroyois point 
y trouver 5 elle parloît d'un, air 
QÙftérieux avec un jeune hom- 



lùÇt qui ccoit auprès d'elle. Jt 
fli'aprochii fuu être reconnu , 
il hit tenoit des diTcours fov 
tendres, & baifoit quelquefois 
Ta main, qu'eDe lui laiSàizéini 
h ûdàDc : Et enlîn avant de f^ 
feparer, ils fe promirent de iq 
reroir le lendenaio. 

Je me fia ceconnoître de Li- 
fo'ÛK : Ne vous allâmes poinr, 
lui dis-je, je fuis chafméd'être 
-devenu vôtrecoftfident, j'aien* 
tendu vâcre<»»nverricion , éEne 
veux point vous en Btire dere< 
proches} je ne prétens plus à 
.vôtre cœttr puifqu'il n*cft pas 
capable dis ces teotmem & de 
cette dâi<»teAâquev«5dMcatirs 
& vos leurcs m'ont Guitdefoïs 

VKOtCSt 

- Qiie vous éces injtïÂe » me 
répondît>^e 1 voas; m'acoiftz 
d'ioConftiince duis le motaeta 



& i^AmanzMrifdine. ^p 
bù je (nïs plus occupée (îe vous: 
ce jeune homme ou* vous avez 
vu près de moi cft Arfenci je 
içai qu'il cft vôtre ami , & ne 
^croyant^tts vous voir ici , j'ai 
été charmée d*y trouves <juel- 
«qu'on qui pût m'entrctenir de 
vous. Ces dircours tendres que 
vous avez entendu étoîent les 
fentimens qu'Arfcne me difoit 
que vous ayez pour mûi: car il 
s'cft aperçu de nôtre intèUJgen- 
ce \ vous n'auriés pas à vous 
plaindre de moi fi je ne vous 
aimois pas fi tendrement, & la 
convertatîon d'Arfcnc en atti- 
rant moins mon attention , au- 
roit moins bleflc vôtre delica- 
teffc: demandez-moi donc par- 
don de vôtre injuflâce. 

Qné vous me rendez hon- 
teux, Inidis-^e,d'avoirpûvous 
foupçonner li légèrement, du 
C moins 



.i^^^mk 



fo jivaittHres de Zelaide 
moins c'eft pourkderniere fois 
de ma vie} carjeconnoisipre- 
fent comment je dois compter 
fur vôtre cœur. 

Nous nous fôpaiâmes alors , 
.Se depuis ce moment, voyant 
combien Lifôïne favoitieindre, 
je ne forgeai ^us à Ton CŒUf) 
£c yt liai uncautrehabitude. Je 
la voyois cependant quelque* 
fois, les (jualitez de refprttque 
Je lui trouvois me iàifoient rai- 
ion de celles qui lui manquoieat 
dans le cœur. Enfin au bout de 
quelque cems nous devînfmes 
l'un fie l'autre xle bonne foi : Je 
lui renvoyai fes lettres, en lui 
marquant que mon cœurneme 
difoit plus rien pour eUe> elle 
me fit favoir que le lien étoii 
tout au moins dans le m^me 
état i Se en6n fans reproche ni 
aigreur , nous ccfsîmes d'avoir 
commerçât eniêmble. 



& d'^mans.arifdine. fi 
Mm L,ifoïne écoit trop ha* 
Hie pour ne pas tirer quelque 
utQité de notre rupture; afin 
qiie fa mcrc ne pût en décou- 
vrir la caufe, & lui ôter à IV 
venir la faeilitéd'avoir Tes amans 
cEet elle. Vous êtes peut-être 
furpiife, Im dit -elle un jour , 
dé ne voir plus ici Mutalib i il 
eft d'un commerce aflez aima- 
ble', j*iToaerai même qu'il m*t 
fort afflaCé poiulant quelque 
tems; tlprétôidoit être amou- 
reux de moi, & me le difoic 
avec aOn d'efprit, mats quuid 
j'ai vu qu'il prctetKÎoitauffi que 
je l'aimafie, je l'ai prié de cef- 
ferfesprétentions, Scdereadre 
ics viUtes plus rares. ' 
^ La mère de Lifoïne , qui 
étoit une crés-bonne femme , 
fe laillà pcrfuader à merveille. 
Cet aveu ingénu lai faifoit trou- 
C i ver 



jïi AvaMurts de Zetûide 
ver dans d iîUe uneirlgidité de 
vertu qui la channuc %. quand 
je me trouvois avec elle»^^ die 
me traicokavecunurd'itronie^ 
qui 'inc fie pçoéçrer la .&fon 
dotlt fa filte fui en wotc inipo< 
féj li j'svois enco« aiiné Li- 
f&ine peuE-ét re auroât j c envoyé 
pour me vanger quetaues'unes 
de fes lettrés aux perfonnes de 
là {«mille U àlÀ meiéaiânle , 
BMÎs mori^ <»£wn^iâutit;patiic 
bl^é, & qyatid aniiteiinc poim, 
il eft bien aifê- d'acre nuoRi»< 
ble. 

D^uis ce tesit-Ià j'ai con- 
tùraé mes voyages ^ fic étant 
enfin armé dans le Palais d^ 
Paillons ,. j'y ai éprouvé des 
avantuFCâ qui m'ont conduit 
comme vous dktu ceitt' Ville 
fatale. Un Génie qo» me pro- 
tège m'a fiiic ^péror qiiej'cn 
fe- 



& d'AmatttMrifiine, f j 
ferois bien-tôt tiré} maisjerou- 
itaite cet inftani-avccplus d'itn- 
paCienocà mtifuie qu'il s'apro- 
cfae, & je me livre malgré-tooi 
à , des regrets &; à: des foûpira 
lorlqne le fommeil qui vient 
m-'accittder , m'empêche de 
cbêccfaer cette âéche qui dok 
me. délivrer. A ce& mots Mo- 
tatib;&)AimiizanË;line felaifle- 
reot oUerifur leur iù , &5'cn- 



Amamarififafle iè reveill» 
bien-tâc, -£ç a^iiitt: etuendu du 
Imitt, il jugeft;quc tout étoic 
déjà en mouvement dans kViir 
\t\ il & leva pour fepromeoer, 
comme il «voit- faîc lejourpré- 
cedent. A peinC'CUt-ilBiicquet- 
guespai, qu'il fe rcntitfrapéau 
front avec violence \ il porta U 
main pour connoitre cequir^r* 
voit touché ; c'étoit hcurcuT^ 
C J me 
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mcot cette flèche libératrice. 
A peine l'eut -il tenue miUl fe 
trouva dans un Palais, où 1*211 
'avait cpuifé .tout ce qu'il a de 
plus fuperbé } Ton bandeau ne 
.^voiloitplusfcsycux: quebtrinf- 
'ports de joïe ,ne rcficntoit-il 
.pas ! il échapait à ta plus tnib 
£ruation du monde. Son pre* 
jnier mouvement ffit de forof 
de ce Palûs : il cntignoit à'j 
trouver encore deaouvcauxro- 
jets d'ofi^er ramour., ceçea- 
dam la curiofité prévahit > -il 
pafla d'abord fous une ColaB* 
nade qui foûtenoit quatre Dô- 
mes magnifiquement décorai 
il entra cnTuite dans un faloiij 
où~ quantité de lumières inù' 
toicnt parfaitement bien ccll* 
du jour. Un Thrâtte d'une vaftc 
étendue, & peint de la Jôain 
4e« Féesf éibic Koapli par"" 
nom- 






& d'jioianiuirifdiae. ff 
nombre (fAfteurs qui déclï- 
moiencj deux. Dames afliresûir 
un Sofas formoient ' toute raf- 
iêmbléc} dans le moment que 
Amanzarifdines'aprocha, l'une 
des A^ices çiui reprcfcmcât Di- 
don fe jettoii aux genoux d'E- 
pée^ « lui difoit: 

£afo c*tn efi tffic fait ^ ittàl^i 

Ta foi dormée 
La, motrante Didofi fi voit ^aip- 

donner y 
Ingrat four me quitter & fnir 

vers d^aiaret lieux 
Th prétextes en vain la volonté 

des Dieux: 
Ne troi pat m' .éblouir d'une vaitte 

imfoftiire 
Non non ^ les jtifles Dieux con~ 

damnent le parptre j 
£,t ^uand il ferait vrai f •# vers 

d'tttttres climats 

C 4 Ih 
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lis t^auroient ordanné W aller por- 

Tm «'</»* t'grreterfir cestorit 
dfpforaèUti 

Sans fle^er à rinfiam leurs de- 
erets~re/f étoiles y 

Et lorfqu^ànfimément on a fran- 
chi leurs loix. 

On a ofe les hteftr nœ Jèconde 
foùf 

Mais le nj}e3 des Dieux n'efi 
fas ce ^Mt t'aniwH^ 

Si tH m'aimois entor , loin, de tt 
. faÏKe un crime ^ 

ly oublier un Arrêt tjut les Dieux 
t'eut diSé, 

Ton eœur s'a^laudiroit de fin im- 
piété'. 

Lfr^u'me fois nôtre ame efi ten- 
drement charmée^ 

On ne craint d'ofenfer<juela}er- 
finne aimée. 



& d'AmaniMrifi&ne: ff 
Et Von ne eo/moh jiImj d'aurrti 

Dieux f M l'amour. 
Le tlfftîx te promet une gloire Jù- 

frême , 
Ton frant doit itre ctint'de f lus 

d'nn diadème , 
Mail four atteindre enfin À ces 

honneurs divers, 
CoMfois--tu les travaux ep*i ie.fi- 

ront offerts ? 
Si toit cam- anendri ^^ IsPeem- 

mijfancey 
Twùoh avec le mm itr^'^imeh- 

ligence , 
TitAurrois t^en cestieuxtfkel'a- 

mour ta fournis^ 
Les Dieux t'ont ftm domté ^ils 

ne t'avaient promit f — 
Faut-il te raffell^r^ pettr atten- 
drir ton Mme , 
■Xw TTOtiJjiortt mnittêlt de la fbtt 

vivejlamef 
itattt-U te retractr-tesfiu^pSf tes 

ferment i C f 3* 






>8 Avantm-et d« ZehUe 
■ Jt le voit , foHT timcher les va- 
lagas Amans , ^ 

Loin tjHe lejoMvenir denotbonm 

fûpet, 
Hafke M leurs fe»x lesmar^' 

ef actes y ^ 

ZAïiit de les ramener fnrmis aW 

genoux y 
CefiflAm leHr fréter ^des arma, 

centre nvm. 
Cnul ,.voit Us malheurs w « 

ttfas depnée, ■ 

fm-tu d9ue oifilier la fati" 

jonrne'e t 
OU mon cœnr cenfondtt y tf>l 

fremft i-s'enfiamery 
Le moment de te veir& eel»^ 
Caiwter? 

A c« mots les A&ean(cti- 
tiftrent confiifément, il wP 
rÛt de nouveaux qui formèrent 
des, danfcsÛC des jeux ûw^j; 






4re ficfanslbice. Enfin le Théâ- 
tre fût détruit ; ce n'éroit plui" 
que des objets confondus. IJw.- 
ne des dpux Dames alors aper- 
çût Antanzarifdinç : Appro^ 
chés , lui dit • elle , & nous 
apTcn^ .comment vous vous 
êtes introduit dans ce Palais ? 
XI fàudroic auparavant, répon- 
dit-il f vous «ntretcnir d'uij 
nombre d'évenemens extraor- 
dinaires qui ont prévenu le mo- 
ment où je me trouve auprès 
de vous : Vous nous ferez pUi- 
fir, lui dit la Dame, contez- 
nous vos avantures } Je vais 
vous dbeir, rcprit-il. I-c gpnre 
du fpeâacle dtJnt vqus vous 
amuués à l'inltant doit me i^ 
fiirer} & putfque vous avez dti 

foûc pour la diverlîté , peut- 
cre que l'HiJtoire de ma vio 
méritera vôtre attention : Du 
goût 






goût poQr la diverfîté , dit la 
jeune Dame, qui iurquO-là nt 
s'éeoit point mêlée ae la con>- 
vei^on » cherchez j je tous 
prie, un autre prAeitt à vôtre 
confiance t tous ces objets biza- 
remfcnt diterfifiés que vousvfS 
nez de voir , ne font point du 
tout de mon goût , Sc ne flat- 
tent guère ( je croi ) celui At 
Madame, elle partage par com* 
plaifânce une cteftinée que j'é- 
prouve maigté Inoi : CJu^heu- 
reu&s font tes pèribnnes qui 
ttouvenc toujours les mêmes 
fiiitùlbmei» lorfqu'elles ont pu 
les choifîr eltes-mémes : oui , 
poutvû , ajoûU l'autre Damfe ^ 
qu'on ait la liberté de choifir 
t)lus d'une fois : car s'il falloit 
, toots ft vie s'en tenir à ce prtf- 
mierchoix, ildcYiendroithien* 
tût eimuTeux, Sc peut-être in* 
fitponable. 



& £AmaniMrifdme tfi 
Penncttcz - moi d'être d'un 
avis difFerentduvôcre, repanit 
Amanzarifdinc ,- je q-ois qu'A fe- 
rûîc piQs douïÊ de fe axer «apre- 
miere décifion' fur touslesamu- 
femens de la vicïçe feroit de nou- 
veaux dégoûts d'épargnés; car, 
comme l'idée va toi^jours plus 
loin que la çliofc mÊme, Se qu'on 
trouve moins qu'on ne s'étoic 
promis y il en mît un certain dé< 
pie conrrelachoféibufaaitéequi 
vous en dégoûte bicn-tdc: mais 
que maigre cela eas'en occupe 
encore> cet«idée exagérée s'é- 
loigne, & ce d^oût cedeèiin 
veritabkatnbhe(DéDt}rhid»iu- 
dcoccupel'efprij&lecœur, & 
la diverfué feulement letamufe 
Se differeaullî, ajoûtaUDame, 
le récit que vousalUez ntms^e 
lorftjue la convetfeàon nous a 
empoité« A cet mou 4 céda 
ainu à leMr impatience. 



■^\ 
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HISTOIRE 

D^Artmnzarifdine.- 

JE fuis fils d'Anaiozarifcliiie, 
un des Rois de TAfie , mat 
mère eft fille du Calif de Bfl- 
bilone. Au moment demanaif- 
fance, mon Perc, félon Ucoû' 
tume de fcs Ancêtres, fk tirer 
mon horofiK^; Je fus menacé 
d'un nombre infini de mstlheurt 
dans (out le cours de ma vie , 
il la première fois que )'aiine> 
roiS) u raifon ne juftifiàit mon 
amour } ce iHX>noftique toucha 
triilement mon Pore, la rai&m 



& £ AttmnzMrifiUnt. tfj 
it l'amour ( difoient tous les 
H^vans du Royaume ) lont 
Pbotes i ils ne K connoilIcDC 
fkout au plus que dcréputatien, 
K n'habitent jamais enfeti^le v 
\i fèùle melûre que l'on crue 
pouvoir prendre étoicden^'em» 
pécherd'aimeis'ilétoic pofl&lc, 
avant que je fuflé capable de la 
plus légère intelligence. Mon 
Fere ayant coofuké les peribn" 
nés \z% plus expérimentées de fa 
Cour, une Fcelui conrci]b,afin 
de m'éloigner d'avoir du -gpùt 
pour les femmes, de m'wver 
au milieu d'elles jurqu'àl'àgedc 
dixrhuit ans fans mclaiflercon-' 
ooître que jeËiJTed'unfcxedif- 
ferent} & qu'en attendant l'ex- 
piration de ce terme, elle coti-, 
niltêrbit fon artfurmadeftinée. 
Mon Pcre crût ne devoir pu 
réûftci- »ix eoi^eils d'une Fée 
fi 






^4- Avàniiirei eU Zela'id* 
Jî puiffante j Se quoiqu'il n'en 
pénétrât pas tous les avanta- 
ges , il rcfolut de les fuivrc. Il 
y avoit iinc Ville prodie la 
Capitale des Etaa de mon Pcrc, 
donc une partie n'ctott habitée 
que par dès fènunes , prefqae 
toutes d'un âge fort avancé. 
Se dont k figure ne <fevoic pas 
caufer les malheurs où j*étois 
deftiné. Ce fut là où Ton me 
condaifït dès que je Fus capa^ 
ble de raifonncrocnt y elles eu- 
rent grand foin de the cacher 
ma naiOânce. Une déciles me 
donnoit chaque jour des leçons 
deroorale, Scnené^geoicrien 
pour m'infpiror cette fuperioTité 
for foi-méme, qui met'au-dcf- 
fiis des paflions. 

Je palHii julqu'àl'agedefeize 

ans dîms ce genre de vie. Un 

jour que Je donnois encore , 

une 






& ^Amanxjtrifdiae. ^ 
une de ces fètnines qyi prcnoic 
lôio de moi entra dans ma 
chambre y ellp s'affic fur cuui 
lit> Sc.m'embranànt àpluileurs 
reprifes, elle m'éveilla: qucme 
voule2-vmis,lui dij-jc? Pour- 
quoi interrompre mon fon^meil? 
Nfi vous plaignes, pas ,. me àiSr 
eUe» il y a a^z long-temsqqe 
vous troi^lé le n^ien : Mais 
j^r ne veux me vanner jde couc 
ceque vous loe coûté « , qu'en. 
VOU& tittait dC: l'igiHH^nce où 
vouf êtes df vousrifftêine} & 
vous floiitiant des leçons dont 
vous me tâchiez gré toute vo- 
tre vie. Enfin cUe m'apprit 
tout ce qu'on avoit voulu me 
cacher, elle m'inftruiiit de ma 
naiflàace, & me dit que leRoi 
mon Fere venoit fouvent dans 
leur féjour ou fans que je l'a- 
perçôJIê > il paflbit des jonrs' 
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entiers à me voir au milieu 
d'elles & à m'entcndre : e'eft 

■ ajouta - 1 - elle un- mouvement 

■ qui s'apelle amour, quini^afbr- 
• ci à vous découvrir des fecrets 
'qui dévoient vous étreincon- 
■nus-i vôtre cocurfeulpeutm'eo 
Tofirir une reconnoiflàncç qui 
me foit chère. 

Je h» promfe tout ce qu'el- 
le vouluti mais -ce qu'eUe ve- 
noie de -m'aprendre 'me rendit 
cette retraite â inRiporubie-, 
■mt je ne tardai pas à m'co 

■ éloigner. 

Je me fen^ à la Cour de 
mon Père ; je ne doutois pas 
d'en être aifcmcnt rcCoiinu , 
la Fée m'ayant dit que fouvent 
iîins être apperçû il tn'étoit 
venu voir. J'avois encore pour 
parure l'habit de ces femmes 
'que je futois : 8c .comme il 
et oit 



■f^ ttAmamjir^dine. 6y 
'xwt ^ tout point diâcrcntde 
xluî ,que pottoient les autres 
^unesj i'Kttiroîs les regards de 
toutes les perfonnes devait qui 
le pafTois ï je me trouvai enfin 
Sir le bord d'un fleuve qui tra- 
rerfe la Vi\lc capitale des Etats 
ie mon Père } il fe promenoit 
ivec la Reine ma Mère, ac- 
^ompa^né de toute fa Gour. 
Dès qu'il m'aperçût il recpn.- 
nut rjiabît de ces vieilles Fées 
à qui il ni'avoit confié % 6c 
croyiax <fic c'étmt une d'elles - 
qui-venoit luiapprendredemes 
nouvelles , il me fit dire d'ar 
fïocheri à peine l'eus- je joint, 
que j-econnoinanc tes traits de 
fon fils y il ne pût retenir fes 
iarnief, & me tint long- teras 
embrafle j ma Mère me recon- 
nût à CCS marques de tendref- 
fet elle me fera miUe.fois entre 
feS' 
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Ça bras, les larmes rejoignirent 
i celles de mon Père, que les 
miennes avoicotdéja 'peiwcwiis: 
ce& premiers mouvemen» psA 
fés , le Rot o'^jranc conouu; 
dans ion Palais , me demanda 
comment j'avois pu me rendre 
auprès de lui :• je lui cont-V les 
obliguiom quef-avoisàlavieilr 
le Fee : Puis-]e juger , ajoutai» 
je, par ■ksbontésïjutf vousdap- 
£^3 me marquer, que Ce leic 
par vài ordres: ^ej'aî été élevé 
d'ipie" fftÇMV- fi" obfcurc. ? Ah 
mon file, me rép<>rldit le Roi , 
qu>il m'en a coûté àmeféptfer 
de vous , que rl'at-je pu par 
quclqu'autre remède détourner 
les rtialhcurs qui vous menaccnti 
vous êtes deftiné aux dirgntccs 
lesplus cruelles, H vôtre cœur 
fe laiiTe entraîner à l'amour s 
j'ai crû que l'azile où je vous 
ayois 
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srois conduit poumic vouscni- 
pêcher de le connoître* &j'ai- 
010» encore micnx que tespre- 
mien jouis de vôtre viefullênc 
oWcuri' ^ue de tous voir mal- 
heur^x âans la faite, JàCqu'à. 
prefènt,- répondis --je ) je puis 
voHS affilier que mon cœur ne 
m'a poinc annoncé les malheurs 
qu'il doit me coûter y la vieille 
Fcc qui iTi?a rendu à moi - mê- 
me , ne m'offi-e potnC' un fou- 
venir qui mé donne lieu de 
ctliiadre, £c il mefemble, plus 
)e me confolte, que moncocor 
ne paît âtre jamais rempli que 
pàf .la TculeÉCTdrcflc, quim'at- 
ca<Âe à vôtre pcrfonac; 

A ce» mots mon Pcrem'em* 
brafTa & n'ayant hk donner 
des hauts convenables i mon 
fexe 2c i. mon rang * il m'en- 
metciioit ebagôè jour des fn-in- 
cipes 
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cijpes dans kfqueis untroauni 
r«ronoable doit vivre. 

Je paroiflbis goûter avec 2éi( 
ces leçons, mais mon Pere-qui 
ii^eoit que lecaraé^rc Sa 
homme de l'âge dont j'étoù , ne 
pouvoit être ni {table nifolide) 
craignit que quelquesHiœs des 
Dames de iàCournem'infpiriiil 
cette tendretTe qui devoit ra'fi 
tre faulc. Mon fils, me dk-i| 
pn jour, je voustrouvedcs# 
poncions telles que js les-foU' 
haite} maïs il £iut que r^geUt 
détermine : ce fiïjour-ci pwu' 
roit les akérc'rj il&uCquevotH 
mequitcicsj allezmonalsipai- 
coures tous les climats qui fo» 
proche des h<xà& de ta Medi- 
tenanéet errez lâns vous. fixai 
jufqu'à ce que vous foïez daai 
un âge plus avancé» & £i voiu 
trouvés enfin {qûelii|iio r^<H{ 
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su la hommes natflent avec 
Lin ' éloi^ement . pour la capti- - 
rite -où les Dames nousaflùjet- 
Eitlent, Êiournes-y, & rcvcnér 

gouverner^ avec un cœur iné-- 
ranlable, les Etats que je vous 
confervc. 

n me conduifît jufqu'au Vaif- 
Tcau iqn'il avoit fiiit préparer « 
6c m'ayant rais fous la conduite 
d'un dcfesGouitifàns, Um'em- 
bmfîa, & me laifla partir. 

Les premiers jours de nôtre- 
navigation furent aflcz heu- 
reux , mais un matin nous fû- 
mes attaqués par dc^x Corfai- 
res : le combat fût fanglant, & 
malgré l'avantage du nombre 
je fus fi bien Iccondé par les 
peiibnoes demaluite, quenous 
prunes un des deux Cotfaires , 
« l'autre flic obligé de fe fau- 
yec 

Ce 
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Ce fuccès fût fuivisd'ân fort 
trifte événement , ,'nous fûmes 
furpris d'utie tempête qui brifâ 
les mats £c les cordages àe nô- 
tre BItiment; eiifin après avoir 
erré deux jours augrcdtsflotj, 
un coup de vent, nous jetta fiir 
une roctie où nous nous brisâ- 
mes, je fus le. (èul qui échipai 
à cenauffragcj peut-étreparce 
que j'avois confervé quelque 
{ang froid; Cette roclrc où nô- 
tre Vaiflèau fe fracaffâ tiaùchoit 
preiqué à terre, 8c il me fiit 
aifé de gagner le Rivage-, où 
après avoir marché quelque 
tems, j'entrar dans une grande 
Ville. . - 

Alors il conta âux'deux Da- 
mes comment il s'étoït trouvé 
dam cette Place où il avoit; vu 
Tenlevement de la Princeflc 
Zeloïdc i il leur fit auffi une 
pein- 
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peinture légère de^savaiinires 
dans le Palais des PayilLons. Il 
n'oublia pas le triÛeféjourqu'it 
avoit feit dans cette Ville mal- 
htiireuTe, d'où il etoic.rortipn: 
k ftcouwde cette iflécholibéi 
ntrice qui l'avoic condiiiE dans 
le Palais où il étoît ak>i^. 
. Pendant tout le récit de fo 
ftïamurcs , _ il avoit. fouvcM les 
y^iixrasiacitt^ far la plus>|euno 
de? <lnHc Dames , qu'il roîon- 
nbiflbit être la Pnnccflc Ze- 
loïdc ) fit cbuis les «tsdwits où 
\i parla d'elle , il plaça des ir^is 
qui 4écbuvroient allpz tout f:c 
cip!<A\fi ûiavoitinlbirép^Qdaiit 
te feul UÂATit où :à l'avoïc rû^ 
X^ PrittcelTè De pût les.enccn- 
dre Ou» trouble & fans plsifir> 
Dès; qu'il eut achevé fa jiar«tr 
t^nji la Pa&ie.flBi étucaveoU 
^j^iXçf^ leWï,it£:a7racjâQiV- 
-1 . ï> "^ 
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ne Uinain au Prince Axaaia%- 
rlFdiae -, elle fbrtit avec lui de 
Fappartemenc. 

Ce prompt déptrc furpric 
Zicloïde, à qui la préfcnce àa 
Prince coinnKnçoitàn*étrepat 
indîffi»«niev cIk rapebit avec 
plailîr les marques qu'il remit 
de htt donner des tendres im- 
p r cfl ^ M B qu'il avmt reçues le 
ynxt de fon enlévcmeiH; s • die 
s'aptsadUlbit des £icrffîcet qii^ 
loi avott faits dins le Pakis dé 
Pavillons, ces réflexion» Toc- 
cupoieat lorfque la Fée vint k 
rgoindre ^ eUe lai àernaaSA 
pOQKjBoi eUe avoit eMnwné fi 
febicanerit le Prince àbûx dlcs 
Tcnoient d*aprnidre l'hiftbire : 
G*eft, dit la Fée, leplaifirme 
VDUi avez marqué à retitendre 
qin m'a contraût del'éloigâer. 
yvm éicf duis uncemsoù'nnis 
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devés cnttndie plus que jamais 
les malheur; qui font attachés 
à toutes vos volotltés. Quel 
malheur ^ reprit la Prlncefle , 
£ft phïs trifte qtie celai de ne 
faire jamais ce que le veux i 
d'aiUeurs, pourquoi le Prince 
partage-t^il la contrainte où je 
fiits ? Vous le baniOez, j'ai liea 
d'être jalonfe, die laïw^i vous 
êtes. ici l'unique objet de mon 
attention & de ma cbinplai(àn- 
ce, & loin de tenir la même 
conduite à mon égard, la pre- 
mière idée qui s'offre vous oc- 
cupe Se vous diflipe. Non , 
mon aimable Fée } répondit la 
Prïnceflê en ficmbraûàftt,. mon 
cœur n*eft jamais bccùpé qud 
dti vfbuvenîr de ce que je dois à 
vôtre amitié. 

II feut que f e vous quittejDour 

qadtpe teiDis, lui «m U rée , 

D A de- 
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depuis le jour de vitre finlcve- 
mcntoùjc vous ai conduite daos 
ce Palais , . le Roi vôtre Peic 
ignore quelle cil vôtre deftinée^ 
iTeû tems que j*ail,fel'cn ipr 
ftruirc: j'ai, pris roin, de ' feirc. 
venir dans ce (ejpur ù'Oanx^ 
gui vous à élevée pour Vous te- 
nir compagnie pendant mon ab- 
feî^ce: Aoiou, fouvcncz - vous 
tofijoors quo-lf botihcur <Ju rcûe 
de vôtre vie dépend de Vfliat. 
indiférend oii il nut que vôtre 
cosur Se vôtre efprit foientfiim 
ceflèi contraignez vôtre pen- 
chant, mémçpour les plus petl- 
ce> choies^ fur çouc ne ibngés- 
plus ta Prince Ainanzarifdinef, 
vous Tavez regardé tkntôtavec. 
une force de comptaifâncc qui, 
Vous feroit funeffic iî elle avoît, 
des fuites : pubUés-le Cbienj 
que vous le irmarquiésàpeinet) 
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& que vous le fuïés Tans répu- 
gnance , ijuand même il s*of- 
triroit à vos regards.'. A quoi 
vous ftrviroit un pcncjiant pour 
un Prince qui ne fçaurpit ^tte 
vôtre époux ï car roui fçavcï 
les conditions que le Çénie qi^ 
à tiré vôtre Horordope'aatcaché 
â vôtre himenée. 

La Gouvcrmntc parût alori 
& laFécayant'cmSraflelaPrinr 
Celle les lai^enfemble, & par- 
tît. 

Dès que la Princeflefeviten 
liberté, elle s'abandonna % ime 
profonde rêverie ; le fouvènir 
du Prince nçlaquïttoitpasd'mi 
ûioment; elle cherchoit à s'en 
diftrairt pour fe conformer aux 
confcils de la Fée , 'mais Ton 
coeur n'y confentoit pis. ^el; 
quefois même cite fouhaitoit 
qu'Amartthrifdine fut encore 
D 3 dans 
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dans le Palais fie pût c'ofi&ir i 
fa rencontre. Enfin cotnbatue 
par fa crainte Se par Ton pen- 
chant, elle devenoit chaque jour 
plus fombre Se plus inquiète. 
La Gouvernante s'en aper- 
çue, elle voulut en pénétrer la 
caulê : Le dépatt de la Fée a 
bien changé votre humeur, lui 
dit-elle uti jour, depuis qu'elle 
vous a quittée vous êtes tou- 
jours triite Scréveufe^ l'abCen- 
ce d'une amie comme elle vaut 
bien ( il eft vrai ) qu'on y foiC 
fenlible, mais elle n'exige pu 
116e triÂefle ft profonde £c (1 
continuelle que celle gui vous 
tourmente- Que je feroîs heu* 
Tcufe, repli<jua la Princdlc , fi 
je n'étoiy agitée que par le cha- 
grin que doit me caufer l'éloi- 
gncn^ent d'une génereûfcFéeà 
qui je dois tout } je ne.tvmha- 
irois 






tros pas un mouvement fî In- 
time , c'en eft un autre qui 
m'occupe malgré moi, & qui 
s'accroîc à maui'Ciqueje veux 
y rcfîfter: la Féa in^a. prcfcric 
de fij'ir le Prince ÂmanzariBline 
£c de l'oublier j ce cônfeil a pro- 
duit dam mon cccur un effet 
tout contraire.. Le jour qu'il 
nàius a canic (a avanciu^es, j'ai 
remanfué da^is fa peribnne & 
dans ics dilcoun-uncbanneqiie 
te tic fçtuTois expliquer, &quû 
le rend toujours prefent àmoii 
fburenin Je fais «ettt ùiu^ ^ 
& je ta retrouve :au momenc 
que je croisl^voir éfacée. Qûo^ 
répondit !a Gouvernante , ilà 
crainte des malheurs que la Fée 
TOUS a fait preflèntir H vôtre 
cœur s'oçcupoît dsi'Prince. A> 
manzarifdine, ne dôit-èUc^pu 
fuffire pour 'vous le reiùlre itu 
. D4 dif- 
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4ifïèrent? Et depuis le cems que 
vous fçavcz que tous vo^deurs 
vous doivent être funcftes, ne 
dcvriet-vcfus pas vous être ac- 
coutumée .à tloe indifièrencc 
par&ite pour toutes les chofes 
<Ie la ^ie. 

Heltsy reprit la PrincdTe, 
cft-ce que la raifbn détermine 
n$trc,acBur, cUo ne peut que 
hû découvfir le penchant qu'il , 
doit liitvre} mais elle n'a pas 
k force de l'y entraîner : d'ail- 
leurs, n ce font mes feules vo* 
Jontez qui doivent m'étrc fii- 
Acfiçs» pourquoi le fort me fè- 
roic-il un crime de ma tendre^ ? 
Tamourcft-il un mouvement 
volontaire ? non c'eft un afccn- 
dant plus puiflânt qui nous en- 
traîne malgré nous j c'eit ma 
deftinée qUi me force d'aimer.^ 
doit-elle me punir, des efforts 
qu'il 
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qu'il me coûte? Et Ç kTageflè 
confîfté à lutter contre. -cette 
puilIÈmce qui dctennineleséve- 
nemcns de nôtre vie, dépend- 
il de foi de la pratiquer i Ne 
nie rïpcllez dom: plus dcs-con~ 
fcils f!fR je ne fuis pu maîtrel^ 
de fiiiwc,.:Vous n'ôtericz rien 
à mes difpofltions , fie vous ajou- 
teriez feulement à moq trouble. 
Je ne youscontrediraiplas, ré- 
{iondit la- Gouvernante, &: je 
vais au^ contraire tâcher d'adou- 
cir vôtre inquiérildc. 
. Alors elle quitta la Princeflë^ 
Et jugeant par ce qiieÛFcelui 
avok dit de fuïr le Prince s'il 
8'ofiroit à là vue, qu'ilpouvoit 
£tre encore dans k Palais , elle 
le chercha de toutes parts, fie 
l'ayant] oint enfin, elleluiparla, 
Se en reçût cène lettre qu'elle 
a|>om i là PrinceOb. 

D f Let- 
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Lettre d'AmanzàrifUîne 
à la Priaceffe Zeloïde. 

Lu4 Ftt en me femtetttmt it 
rtfitr i$nt ce Ftdais , fl^« 
éé^du dt vom wû- uo mnmentj 
9U1 nfa rendu eetie loire/fiaS/Alt 
en mtfaiftnt toHntàtreletd^rf 
eet que veut éfrmnwnàs % fi jt 
pHi^it dtwre fràfinee i ifmt' 
.^éifidte. ip»j» wn fafft dm buthear 
d'éirs auprès de' veus^yaMwiU 
i»ct de nUtKfriaerp^^lJeit 
ifoMt êtn fimefi» i t'efi ^0 U 
fiftl ^fioHe ^fémiùt wfarittr, 
& il ne me r^fnrtm^tr* 
cette tri^ tnttramte am je me 
. troMva , ^*« conmtirt J! wm 
damnerez, me^laiadre. 

Xa Pnnce&co' liant cebil« 
■ let, 



Set, rdTentit un trouble qu'elle 
ne fût fias maîtreûe de iscfacr. 
Le Prince rift donc dans co Pa>- 
laûvdit-elle à la Gouvemancei 
Oiii, Madame, réponditHïtIe, 
je l'ai trouvé dans laparcemcnt 
de la Fce} il m'a abordé dès 

3u'il m'a apperçû, & in'ayant 
onné cette lettre d'une main 
tremblante : Daimiés , m'a-t- 
il dit , la rendre s la PrincelTe, 
£c m'apreodre bien-tôt ce qu'- 
elle ordonne de mon fort ) je 
l'ai qtutté à l'inlUnt fans lot 
aprendre les impreiSons qu'il 
vous « &ities. Vous ne lui avez 
donc poiiK pàrlédemot, rcpHc 
hPrinccâè, hébièn, itignore- 
ra toûjoun obcs fentimcns, re- 
portés'faii £i lettre, £c lui di« 
tes ({ue je ne l'ai pdinc lûë> 
Alors elle voulut la remettre à 
b OouraoaMi mais unpen- 
cuaQt 
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chanc plus fort, qu'elle même 
l'entTidfioiE : 2c après s'être fait 
quelle tems violence , elle 
écrivit ces mots. Se chiu^ea la 
Gouvernante de les porter au 
Prince Amanzarifdinc. 

La Fée' f^V ordonné de voms 
ouiliery & fùwr vfj engager ^ elle 
fs'if anaacé des malkeurt infinis fi 

je nfocct^ois xn moment de vous. 
^'ai tout mis en ufate ptftr Imi 
eh'ir,JHgez-far la démarche qMe 

je fait fi mon ccear .y a réUffi. 

La Gouvernante alla rejoin- 
dre le Prince » £c Zeloïoe le 
trouvant (bule j fe fma toute 
oitiere à la yUc qu'dle nflêa- 
Coit dé coonoitie qu'elle étoic 
aimée, ^e reliic plus d'une 
ibis les nouvelles marques qu'el- 
le veooit d'oi recevoir. Cepen- 
dant. 
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dantelle rerq>rocboit quelque- 
fois d'aToir laifle connokrcau 
Prince le goût qu'elle fc fen- 
toi[ pour lui } fie dans d'autres 
momens elle crouvoit que le 
billet qu'elle lui avoit écrit ne 
di{(MC pas allez , elle craignoit 
qu'il n'y péoétràc pas le progrès 
qu'^ avoit fait fur fon cœur , 
& qu'il ne cherchât à vaincre 
Iz tcndrcflè qu'il avoît pour 
elle. 

A ces agitations rejoignirent 
l'impatience dcr retour de U 
Gouveniante} elle vouloit fa- 
voii* comment le Prince avcÀt 
reçu ^ lettre : (^1 trooUe 
avoit ^n paru for Ton vllage} 
tout ce qu'il avoit penliË en Isi 
Ufànt : combien de fois il l'a- 
voie relue? £lle fe failbic par 
avance l'image d'un récit dont 
toutes les djrcoàftanocs Itù é^ 
■ ■ , toient 






$6 A^amuris dt Zfhtdf ■ 
toicmchereï} Scfoninquiétade 
(ut extrême, lorfqu'eUe vicis 
journée prefoue entière fc paP 
1er &m <]U« d Gouvernante lui 
vint rendre réponfe. Elle (c 
platgnoic de iii négligence^ quel* 
quefois elle iccuoit le Prince, 
et quelquefois elles'accotbitel* 
le-méme de le condamner fi lé- 
gerement.Enfin Ht Gouvernante 
arriva: Que vous ave£ tardé, 
lui dit-elle, vous deviez ji^a 
de m<»i impatience: J'û roidu 
vôtre lettre, dit laGouvemaé^ 
te, & le Prince s'eft retirera» 
la lire , j'ai attendu qoelqae 
teo», 2c nâ le voyant pointn* 
vemr, i'aîdc&endudansks,^ 
dit» ou je lae Tuiii fromcnée 
julqa'à prefent. . 

Zeloïde -d'rfïord 'iut jûqnée 

de ce que Amanzarifdine ne loi 

avoÀc point récni^-nnisbien- 

- •■ tôt 






tâc éBe trouva' dans Ton coeur 
mille rafoœ pour le juftificr > 
& dès le lendemain elle lui ren- 
vofz h Gouvernante , perTua* 
dce qu'il l'attcndoic Im-méoie 
avec impatience : mais lorfqu*el- 
le fut de retour y la'Princefîè 
apprit avec un d^it eittréme , 
qu'elle n'avoit point trouvé lé 
Strince, quoi «l'etle Teurdier- 
ché dam tout le PiMi^ elle ne 
lâvoit que jo^ decotteal^n- 
ce , & fon in^nétnde devint 
I^n pku vive lorfqâe placeurs 
ÎDUR fê jpa^rent (âni qu'elle 
reçût de fes nouvelles. Elle s'a- 
tnndonna. à une criftcfle OLOé* 
me. ■■ ■ '■ ■ 

<^e je <bb «udiée de f étac 
oùr vous êtes, Ivâ lUc Im jour 
la Gouvernante ,* vous vous li-* 
vrés i. des regrets dont jecnûos 
que lePriûce ne foàpasdi^ney 
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s'il vous avMt bien mré il ne 
fe fei-oic pas éloigné de ce Pa- 
lais. Je dois' même votis dire 
^ue je remarquai en lui rendant 
vôtre lettre, qu'il n'avoîtpomt 
œ v^ empreflbment lï.natnrel 
à un Aitent qui reçoit unrpa- 
reille grâce va ce qu'il aime. 
Ce diicours acheva d'irriter k 
Pri ticcflèj elle alla fc retirer dans 
fenappartediâit, où aprèss'être 
imaginé.toDt'cc qui pouraitim 
donner lien-xfe le plain^,du 
Prince ',, cHcTcMut d'aller le 
cli«'cher. éllc-iDëme daos tout 
le Palais. Son dépit ne lut kif- 
loit-plus le roavemrdesconfeils 
que la Fée lui avoit donnés y 
clic ^«courût ioui;tesapparte- 
mens & tCôuya enfin Anùq^- 
rifdme. . * 

- Pourquoi ne reçois- je |Jus 
de VÛ5 oduvcHMï At-ellca ibn- 
:::' ' gei- 
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^ez-vous à Toutr^ que vous 
me fiiices , en deravoiiaot par 
vôtre négligence les fentimens 
que vous m'aviés découverts? 
Irf Prince ne lui répondit que 
■par des regirds inquiets, il af- 
fcaoit mime d'être peu fatis- 
fait de fa prefenee. 

Ah , que dois-je juger de 
cette froidetff, dît laPrincçfiê, 
le jour que vous contâtes vos 
avantures de les miennes, je ne 
remarquai que trop que vous 
me reconnoiffiez pour cette 
fille infortunée, que vous aviez 
vu enkver dans les bras de Ibti 
Pcrc, vous pàroiiHcz partagCT 
mon trille deftin par un mou- 
vement plus vif que la pitié > 
depuis vous avez pafu confir- 
mer pat la lettre que voiismlf- 
vez écrite î lï penchant que jfc 
■vous crbïoii poui^-.raot »' ma» 
hclas 
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faelas je me fuis bien crompée! | 
Depuis que je vous ai Istilfê i 
connoître la place que vous te- 
niez dans mon cœur ^ je n'ù 
reçu de vous que des marques 
d'oubli & d'indiference. Vous ., 
favcz à quels inalheurs je fuis 
deftinéc li je fatisfais une feule | 
de mes volontez. : Jufqu'à prc- ; 
fenti*avois fçû me contraindre, 
mais vous m'ave? fait oublier 
la crainte de toutes ces diCgrar 
ces ! Se quoique dans cet in- 
fiant vous ne paroi{riés point 
ienfible aux peines aufgi^eîlesje 
m'expofe en cédant au pov- 
.chant.qui m'entraîne auprès àe 
.vous, peut-être mon cœur vous 
les pardonnc-t-il. 

Ah , cruelle Princcflê , ré- 
{tondit Ât^anzarifcline i pour- 
quoi me forcés-vous à rompre 
le iileace? Je ne puis refifter à 
vo$ 






fit J^AmamsrlfSiif. p\ 
ro; Kproches? C«ft mot qui 
doi) mç plaindre de voiu. De* 
puis ç^i^ lettre fl chère, où 
VQÙs mp laiffez coonoître que 
^ WiM^efiè, ne vous «ft pas 
indiSïgreme s r je _ li'ai; reçu nul- 
les marques de vôtre (buventr : 
Vôtre Gouvemarte qm m'eft 
yeiw jt^dre chaque jour, m'a 
dU ceqcfpis, <]u'<ofin les œnt 
(ij^s .de ia Fée avouait prévalu 
fiîr vôtre cceur: Qgevousvou- 
liés abfplumeot in'oublier j fie 
que même vous y étiés parve- 
OUQ. ^ Ah > la perfide iiouS tra- 
hiObjc Tun &riUitre^- reprit ta 
peiqoeSès mais que jefuîâheii-i 
Tcufe qu'elle m'ait trompée, 
lorftp'eUe m*a perfuadé que 
vous ne m'aviés point aimé. Si 
vous connOiinés , dit te Prince,' 
tout ce que j'ai foofièrt quand 
i'ai exû-4*ic vousmlav^; bani 
de 






de TÔcre conir que Vous mt \ 
trouverié» digne de vôtre ten- 
dreflè, nuis qde leâ raugaes 
que j*én're$ois m'dUaitnfeiA en 
me rendoor^benr&ox, vcHisn! 
ÊvcB^Miqàél^fbniiOuietf de- < 
ftiné. 

Le jour que je voiâ cdotâ ' 
rhiiloire de ma vie, & qàe la 
Fée m'ârnchatit d'aupretf ilç 
rous , me conduilic ^ns ixi '■■ 
apariemcnt, j'ai remarqué,' mé 
dic-elle, que la Princeflê vous 
regarde avec complaifânccid-^ 
le n** plus que quelques jours 
à. vivre dans la 'contrainte <Â 
elle «A , ainfi giudez-Tous' c& 
la voir & de lui parler, quand 
même elle viendroit dans cet 
appartement i carriiidififennce ' 
que vous lui marquericsd^touT- 
nenût les dir^raçes aufqudks: 
elle s'oqioferott en &.livnuitau 
pcn- 



^ 



3KIW1& que j'ai cotàxéi t^n'el-r 
<a poor vous ; lâûs cette con- 
«e vous ferlés '|>nitHfitre ré- 
aif à Bc vous voir Jamais. Ah^ 
«^ioceffit^ ûouta .ABia(nn<< 
^nC) que j& feeCns ài^ndra 
« me falloit éprouver uirfan^ 
wle.inaJh..«irj 8c que je mo 
» reproché le plaifîr de rc-^ 
ma vôtre lettre Se de. jums. 
^rp, raifmi*A|*ift avoii'UDë 
iK6;Â»»fe.V ■ ; 

l^ Fée>^i èao* dans l'ap- 
irccniçat, lawnroB^ cet 007. 
aten : Qiie vous âes con> 
tMeiài vofjs métne» ditfctieîû 
?ii«çe$r, jpyo^uouvearêci 
n4iïiatifi;liil?*a^srottïav&ki 
it cnvkÛEre tout c&qui de-r 
il yv» 41» clctf^er.. Vous: 
^dcowôa daos vôtre &i-: 
^geap^ : deinaio iwà Veuf- > 



94 jSvautfmt de Ztloidi ' 
vous fdalns ] il fàuc que ifH 
expics pu dct peines le {^ 
d'avoir cédé i vâtrepencluiit 
Adieu, éloignéf-nnu deccH 
1ms « vas ittidlKurB finirent I 
nuiic vloui n^éccs p» ^Boml 
kw ternie : Sar toDt^ïaftxil 
ce qui pooravaufttcÎRr, SCBJ 
vous livrés q^'à cequi Kxui 
Ipinn de la rép^;iaixe j aU 
nsi cbere Zd<$âe , ne 0ca 
pas untnoment,IctMi$queTii0 
perdes i^oàte dé plusjgaa^ 
imllienn à v6c» defiintt. j 
- Ah» qBe»i*anoncez-T<M 
répondkk ^lisùxBe , fouw 
fout'il 'vmu afnctclr ? fearqi 

ne pus TOUS cacher qâ^ilai'cj 
infiniment dier. - Hefa» «m 
natheur» pi» ^-aads qqe cd 
que yéprawn^mt tvfkxicJm 
caiaàKi eft-fl lurfttfC ^^ 



lit ^ AftWllM'îfdiHt'. pj 

freux ^ue de k fépuer de ce 
i qu'on aime. 

f C'cft vous-même, Princeflc, 
r^ondic Ja Fée> qui vous ren- 
àû plus malheureufe i devez- 
vous vous fiire une image fi 
i efiraïante du peu de temij oh 
il ùnt que vous foïez kpaiéc 
de vôcre Amanc } c'cft pour 
^revemr usé {eparacion- éter- 
nelle que je vous confeilte de 
[ vous ' ^o^eiier polir quelque 
i tcffls: N'eft-clepîuunfongnind 
' bonbeuf d'cvîtet par un peu 
d'abfènce, d'être à jamai» pri- 
vée de la vâë d'dn objet qui 
vouj cft cfteti' Ah, geiiereufé 
Fée , s'éoriâ là Princcflè , Je ' 
ne coimois pdintàprefenccettc 
différence î Je fcns feulement ^ 
que je vais qmttcr tout ce que 
j'Aitas. * 

Ufi Prioce a^ fe jetto* aiàk 
ge- 



9&. jivamwrtt de JSeli/jtU ' 
gërioQx delaFée^ îqu'ilembraf-i 
fa cenc fois : il ne pût lui parler 
que par fes larmes > car il écoic 
n faifî^^u'il avpit perdu l'iuÉige 
de la Ypix. 

Vos rcgretç,. Iqi dit h Fée, 
ne peuventpoiBtctjargerlefbn; 
de laPrinccflè: Non les mor- 
tels lie (atisfbnt point les iins 
pour lesaucres aiucdcc^en.^ 
for^.' ..,..., 

. Alors elle em%^ U Pnn- 
ceflë , dont, lés yeux étoiac 
baignés de lar^s, & qui ptf-i 
tit à l'inflant , pGait à peineiC'l 
corder w re^d, â fou cher' 
AÂianzarifdino, qui écoic îxW 
au plus çiiiel f]qlefpi»r. 

. LÀ Princdfe touK! ^lorée , 
s'éloigna infoifiblcmeat du Fit* ; 
lais de I» Fé© pj;ptéftri« s elle ' 
marcha long-tcms fans teiu'r àc 
rpuçe, &,:&n^ î^aperccirpir des 
-, , ' lieux 



& d^Amantjinfdi»*. yj 
lieux par où elle palTott. Déj« 
le jour coDimençoit à s'aflEbi- 
blir, loFfqu'elle apperçûc au- 
près d'elle un ipecûcle qui la 
fit pâlir: c'étoit un Géoîp d'u- 
ne -grandeur énorme (^attar 
Ïuoic un jeune homme que la 
'rincefle reconnut être Iod 
Amant, foo bras armé d'un fer 
tranchant alloit lui ôterla vie. 
l^Princeffcfansrefléchir,coi;- , 
rut au Génie potir Varrêter - 
mais quand elle en fût tout-à-&i£ 
proche, ces deux objets lurent 
changés en une vapeur- légère, 
qui fe diflîpa à. l'inflant, « çl- 
le entendit la voix de là F^e 
qui prononça ces mots : 
Combats 'toHJottrs les defiitis traf 
barbares ^ 
Contraint t<ms tes defir's , 
En y cédant ,,kelai ! ptte^tfsrts 
i(f mtrveaHÏc défUifirs. 

% ■ ■ Ce- 
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Oeoercure Fée , s'écria It 
PrinCdlè, pouvois-je fuivre ce 
c'onfcU dans U Ihuatioo où je 
VicM de me trouver? Peut'on 
Vbit- tt tffoti atOicdlnsTin dan* 
gef"^éPîdeftt uns chercher à lé 
ftçoutir ? quoique éc' que j'i 
t'a lit fdtt que l'ombre de mon 
chA- AftidnzarifdîAC , htlas n'en 
eft-ce,iJôs trop encore pour 
rft'àUairotr; Alors cfle répandit 
Ui torrent de larmes capables 
'tf*&céndrlr le cceurtephtàutfen- 
flble.. 

. hfi jour cédoît'tûQt'â^fiuti 
ïai puif , lorfqu'elIcâppcrçDtau- 
(JrÈs d'elle deux totifs, I*iïné 
etoic bien éclairéeySi; lembloît 
aVoîr été conllruite parlesraa- 
ces, l'autre étott d'un dçpori 
lugubi-ci une pâle lumiere'l'é* 
"cUi^ôit à peine j elle ne put U 
regarde^ fans horreur, elle l'a 
cboifii 






' & d'jiimaïaM-ifiime. ^ 
Àoifit cepçridant poury attcii- 
dre le jour , & y étant entrée-, el- 
le U trouva un peu moins triile 
qa*<^e n^votc ■^iuSé. Ëllç s'affila 
«':«'abandoHiiÀ e&Sh au iôdiieil. 
- '. Elletfcft-joàitfirfliîfigi-ten^ 
fes yeux fiiféflt dilVem avant 
le lèv^ âç l'aurore , 8c dés qu'cN 
le Tapçrçût çîfc fortit pour er- 
rer à i'avannirc. '' = ' •' ■ ' 
A pcitw eui^Uein^hét}àeI- 
que cemsj qi^elle- ajjérçtit ati 
boiic d'uhe aVehtië qu'élle^ïvoic 
iuivk, un Pdais doht les mur* 
d'une coiâpofîtion tranfparante 
lui laiâbient voir tout ce qui 
fe jtalToit dans l'inteneur. Elle 
âppcrçûcuo Autel fuperbemcnt 
décore ^ auprès -duquel étoit 
Xc Gâiic qui Jjféfîde fur les 
tiàëkirs ; il lui fembla que ec puïf* 
Tant Génie luifàifoitfigned'ap- 
ptpcbér , en lui ifadiitrtUït d'un» 
Ë £ Quin 



tnw} le Roi ibc Père & le Prin* 
,ce,^ Âmanc, ^deTaucrcune 
.Couronne. La PrîncelTc trop 
prompte à. fe perfuader ce qu'el* 
le Ibunaitoit a.v6c paffioa , viik 
d'abord que ce Génie luianon- 
jgoit I^'£a defcsm'sdheurs, elle 
.courue.». -014 plutôt elle voU 
Têrs l'Autel > mais à l'inflmt 
qu'elle échoit 8c foft Pcre & 
Jfon Ai^i^t , tçiut cet édifice 
s'év^noiiiu ôcclle fe trouva dans 
ÙÂ vaftc-défcrti alors cette mé- 
ftic voix 4u*elle avpitjdéja en- 
tendue, lui rappella encore ces 
mots; 

Ctmhatt tt^ot/rt les dâfitgstr^ 

Ctntraim taus ut de/rt 
E» y ^datit^ helas! im te pn- 

-.'..Hr^'-'-. ' 

• 'pe nwvtaux àtflM0rs^ i-, 



La Princeffê avoit déjà rC-^ 
connu fa fôute^.fic ne pûcrex-' 
pkr «çiç par de nouvelles larmes,- 
cc s'étaot affifé à l'oinbre dé' 
quelques arbres, eBe s'endor-1 
mit. ', A fcm réveil elle trouva" 
affis à côté d'elle deux Génies,^ 
l'un avoit foutes les ^raceï de 
la jeuneflé) l'autre étoit décré- 

Sitcy n ayoit quelque chofe de 
égoÛtairt dans toute fa perfon-î 
ne, ce fût lui qui parla le pre^ 
mier. Fitté, dit.-il, nous avon» 
relôlu imon Frére Se m6r , . do 
t*honorér de nôtre tendrèiië , 
& nous difputioh!! dans le mo- 
ment que tu t'eftréveîHcc, aii^ 
quel de nous deux tu reftcrois 
en partage} nous voulons bieii 
nous en remettre à tadécifînn: 
tu ne feùrôis nous échaper , ainlî 
il ne te refte plus que la liber- 
té du choix. La Princcfle: fiir- 
E 5 prife 






prJié. infinimpnfde ce qu'elle 
vppok d'cnteodrc, reftaloi^- 
tenas les ycox baifles.&Mluire- 
ipondu : Hhtxjfâaç toi donc 
pour Tundc dqus , sjoût*^. 
yiepx Génie, ou bien m rv>\3$ 
vpaxw^x^ à tous deux, îçtte 
nn lema^ fiur celui que tuvçux 
^oi&TLa Prkicefle voulut fc 
teycr îi &ït> nui* elle fût ie<- 
tçpuë paries déiw Géaiçs, fiC 
CÔyanc bien qu'elle ne pouvoit 
t*Cf) débarafrer,.elleorut s'eiï- 
pofernioinE en ie l^rsnt au vieiU 
Urd i ' elle le regarda un -mo« 
éïcnt, alors le jeune Génie dif? 
pvût, & eilcfc.tçouya téteà 
\èva avec l'autre ; C'ell donc 

Sioit^tupréfere, fille» dit-il, 
es ce raomeiit je t'accbrdemon 
çilimcv il faut que je profite du 
penchant qtie tu te trouve pour 
raoifci^lors iipritlcs.deuxnuùft* 
de 






de la Princcfle dans l'une" des 
fisppes: elle /îtdescrisper^aSf 

VtcMwW^s» dit-il, depuk 
j«it- j* 1^ ^^f)^ ^Pti troUîénxe 
'fi^ky j'ai eâ chaque jour des 
bonnes ^i^tv;^, tu vssçqaug- 
jnencep^ 4iofatwe : 'prépare toi 
d'entendre l'hiftojre de ma vie 
qae iendsttoaaur» «okàtoue 
ce que j'exige de mes Muircf- 
fw, je ne Ij^ fle^ode qg=<ie 
ratUBt^n^4Jonill«i^i^Mrifn- 
ce^è-c^ li^nÂd i)ui{etr<iiivuic 
qwœ à. fort bftQ çdài{K«, fpp- 
mit AU Ocwo d'êQva^fit!«ip- 
tiF» qH'U dPÛFeit. ï^ ,V«*wd 

i^té q»i n'wvpif plsuifode^fts 

ftjdaqw 5. 1 iBç fentofl d? voi» w^* 
^ &«â^ï«i»,.(k<ifH:.dfi7<8ir 
ftlus doux, il parla ainlL 
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HISTOIRE 

. Du vieux Génie, : 

JE fuis un Génie de VA(ic 
alTçi connu par le penchant 
que jV toujours eu d'être 
lêcourablé aux Dion;eis.-Qioi- 
^ue mon art , qui m'élève au 

lues de la terre, feinble devoir 
me donner autant de pouvoir 
fur moi-même , qi^ j'ai de Hf 
pertorité fur eux , cependant 
i*u porté toute mane Icconv 
te phis tendre & le plusfufcep- 
tiWc 



& À' AmantArifdint: lOf 
tible de ces iihpreffiorisquefàit 
naîïre uiïé fôinme aimable iiaa.it 
une délkateHè maIheurcU{è a 
kmg-cerns été attachée à cette' 
fenfibilitc. Ce iî'étoit pas ai&* 
pour moi déplaire aune beauté^' 
dont j'étcHS charmé, je vouloi» 
qu'elle n'usât jamais avec okff 
ni d'une diÛimuktien ni d'uif 
déguifetnÈnt « même les plu9 
l^crs. Cétoit-là toute la rem» 
^ue-j'cn exigeoi3^,au poiiic<]ue 
je lui iatois pardonné Une infi^ 
délitéi'ft elle en ftit conventfcj 
Mon en&nce^ fut remplie pttT , 
les esËrciecs ordinûrcs donc 
s'occupent les jeunes Génies j 
c'eft-à-dirc quelquefois il rçm-' 
plir/l'aii- de tourbillons , de ton- 
néres & de Mcmensj à &bé 
pâlir la lune & les étoiles, à tirer 
des montagnes du feÎD delà tcr4 
re, à forcer les fleuveftde;»* 
Ë j" -- moi*- 
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^opter yeçs kur (biirçe i >à 

oa^rç latendrcITe, «d'autres 
ftcrets ppur eaufçr l'^ntipatie, , 
à^rajoïnir de? .perfonncs acca- 
yées fôusle poids.dc.lavieil- 
Vfle, à tjâtir en an ia.ftant des 
Palais Çc des ViUesrm^niçs coû- 
tes cntÎPWi à' en décruircd'au- 
CKS OT ayfliipeu.de temp. Ge 
- fiorent-lU les joc<;tip»i;iot». des 
preroie« jpurs de ma v\^ Oss 
qu'une fois je parvins à^;ct%e 
o$L les paflÏQns: commcaipent.à 
miHivoir nôtre çœw., je oe 
m-'occupai ptas qu'4 chercher 
une maitrefle aimabiçi mMs je 
vquloui, comme je l'Md^a.dit, 
ou'elle eut fur toute nutre:<^a- 
kté, celle d'être fincérè. -. . 
■■ Vmt parvenir % latrtwvo: , 
k réfolus. de parcourir toutes 
Kft parties .du mûndéi de chm- 






fif dans chaque Païs .aoe dâ» 
plus, belles icipmcsi^ & .dp lot 
joraorpoiter toutesxilarainaaËlr 
lais en Aâe» .pour choifir ei> 
«irc CDtr'elles.. 

: Avec le fccoars de mon) zxti 
j'eus ^en-tôt faU le tour de la 
tsr» : Je ne lejournoit dans tcB 
<ii^£én9<climàcs , qu'at^tant qu'il 
faloit. pour.connotcre tout ce 
qu'il y avoit de femmes dont 
k beagté étoit en fépomîoo. 
|o;c6tnmençai mon. Toyagepw 
tealftesde la Grèce j il y^avoit 
dans celle et- Schio une fill&de 
l'âge de quîn^ians , ^us bdle 
que Ic^ Gracai.ccfût j^iapR^ 
nûere {^oïe: J^'en enlevai' i^e 
fèCTode i^^ les iboitlE du Tïbrey 
delà je ttawieriâi la Germante 'y 
^. près des rivesi dii ]!>uMbe 
}*en choiSs utie trcnfiéme. Je 
parcouriB «ofiiits- toutes loi 



■IqS JÎvanmret de Zelùide 
ïGauleS', & dam une Ville que 
tuigoe jà SetiK} je trouvai une 
jeune perfonne que ie dérc^ 
encore. J'en allai choifir une au* 
tre dans ces climats où coule 
la Thomirc} delà j& me. rendis 
dans cette c^uitriéme partie du 
monde qui n'ctoic encore con* 
nuë que parla Génies , où j 'en- , 
levai une fille parlàicemencbeû 

Je tranlportai ces iîxpcribn- 
nés elucune dans im Paiaisqué 
j'avois conftrDicmoi-mémé au- 
près du mien: Elles y trouve- 
rent tout ce qui pouvoic diar- 
mwlegoût&lavtnitét Jepar- 
o^geois n» jotu^ée ^alemenc 
^tr*elles} ficcommependancle 
iejour.^que j!avois jfàit dan» les 
PaJB ou Je les avois enlevées, , 
j'avois affêz pénétré leurs diiïè- 
rcns canâsce^, je ne m'offià» 



I jamais àeUe>, que (bus les tiaits 
que jfl cnis les [Mus convena- 
bles pour leur plaire. 
J'avois remarqué que la paG' 
ïîon dominante de laoelleGer- 
! mainé, étoic l'ambition &ren- 
■vie de [daire i die trouva le 
; Palais que je lui avois deftiné , 
habité par un nombre de fem- 

1^ mes parfaitement belles , qui 
lui dirent que c'étoît le Sérail 
du Calif de Babilone j que ce 
Prince étoit .d'une repréfenca- 
tion fort aimable, ficd'un com- 
merce salant & poli, dont le 
€Œur étoit aflèz conftant , & 
que l(»fqu'il avoic pris du goût 

ruF l'une d'elles, elle pouvoic 
flatter d'être long-tcms k 
favorite, jpourvû qu'elle fut de 
bonne foi avec lui, même ftir 
! les chûfcs les çlus indîf&rentes. . 
Ix Calif, ajoûtoraiC'clles', ne 
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flous jetient ici queyoU)5ïa,iW' 
mençj ceUes pour, qui Iç dfific 
de lui pUire n'cft paç fuffifint 
pour Ics^y fixer, dès qu'elles lui 
marquçr^ le moindre dégoût 
d'y èirç , fopt tmnfpoftçcs à 
l'inftant dans tel fCjÇUi* qu'elles 
fophaitenj: : Voici , bien r tôt 
l'heure oVce Pfincç vient ,ic 
promener ici» en attendant qv'S 
arrive, yçnés parcourir, ce va|ic 
& iTupcibe PaUisi outKiàtwiH 
û:^re magnifique, ce qu'il a.!de 
pl(is raréfie deplgsfiatftii") eft, 
que tous.les p]»iiir!,& leomu- 
femçns vous feront offerts, 4cï 
que vous le? d^reréfi un iafiant. 
: La Gwmainc ayant fuivi.fcs 
. Cojppagnes, revint dans l'ap? 
part^ent où . on Iqi ;iyoit dit 
que . le ■ Ca^f devoit bïcn.jôt fê 
rçndWi c'etoit moi qui. m'of- 
fris ^ r». VV^.fous. 1» ^'ts djim 
^-. . hom- 



bomme, qui a^toptes ^s gra<^ 
idc.la jcuiïcflè. J.'étois,paré cfcs 
idlis ByKTËPs habits , Se .environ- 
né d'une Cbur,pompcufe, On 
vous a iÂns doiûe appris , lui 
dis^je, Mitdanie, qtû.c'çftici 
le fejour dç klibçrtéî.yousn'y 
cefterés qu'autant qu'il pourra 
vous paroître aimable.: Je voli- 
drois qu'il pflc dépendre de ïrtfs 
attentioRi ^ de. m^ rentirofiins> 
.de voHS Je faire habiter.tputc 
vôtre vie, La Gérmainç.meré- 
nondic avec., beaucoup d'efpiiit 
«•demodefiie, &; depuis (e 
jow, elle parut ne s'appliquer 
qu'sm cbofes qui pouvoioit 
m'attacher à ellev njaiiiofenré 
que j'étois,? Je ne fus pas affëz 
fitisfait de ces apparences flai;- 
teuTes, je. voulus connoitre^fi 
quelqu'autre obiet neluiÉï<Mt 
point j>lU8 cher que soaï , &. fî 
fon 



lit ^vantttret À« Zehide 
Ton cceiir n'étoic poinc tapa- 
ble de déguifen^etit : J^avots UD 
moyen fiir'poar l'éprouver que 
|e mis en urage. 

Un jour que j'écois auprès 
dtllc,' il cft un endroit de vô- 
tre Palais» hii dis- je, doncyou» 
ne connoifTez pus encore le prix,: 
& qui ell digne de curiouté y 
c'eft cette extrémité de vôtre 
Callerie qui cft en forme de^ 
ddm£, on l'appelle [frféjtMirdes^ 
fouhaits r vous jwuvisc- y aller 
quand il vou^ plaira & y former 
tel fouhaic que voiis votidrés i 
vous verrez mitre tout k coup 
des objets qui vous âflureronc 
du fuccès de la chofe fbuhaitéès: ' 
rout le miâére cdnfille à vou» 
approcher d'une orne qui cft 
foucenuë par une colonne, vous. 
pcnchcrés vétre bouche ver» 
ceue umC} & vnùs pn^xmce- 
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rés à voix bafle , fî vous Vou- 
M'^Xz fouhaic que vousaurés 
forme; 

A peine l'eus^je quitte quV 
die courut avec précipitation 
Tq:s î'endroiK que je lui avois 
eofeigné , elle s'approcha de 
l'umc, & .s'étant penchée elle 
prononça ces mots : Jtfitikaite 
<]ue h tenu ^m effact la bfomé, 
itt OHtret Dames f donne Itmtmrt 
un noftBel éclat a la mienne' A 
peine eut-elle achevé} qu'elle 
v!c ane Dame, donc tous les 
traits étoient fembUbtes aux 
liens, à mefiire qu'elle 'fixok 
fes'r^ards fiir.eHc, elleapper- 
cevoit quelques grâces nOuvel- . 
le^ qui venoient rembellir : tous 
ca objets difparurent, & ellf 
s'en retourna dans (bn apparte- 
ment fort (àtisfàitc de ce qu'el- 
le venoic de voir. 
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■''_ Je la joignisuainftantaprèsi 
oae joïe extrême, étoit répan- 
due furtouteiapcrfonne; Pôis- 
je vousdenmiâer, luidiis-je, fi 
vcais êtes contente du réjour de? 
'ibuhaits , apprene^r mpi , je voys 
jprie , quel c& celui gui vous y 
a attirée i j'y confens ^rëjtondït- 
elle, leîouhoitquej'aifàjcm'çft 
trop cher ,. pour nc.vousenpas 
fa.iKC p^ti J'ai ^uihaîtédecoo- 
^ryer toujours le (eul avantage 
que j'ai fur toutes Içs Dames 

3ui pompofent vôtreCour , c'èft 
e.vous ^mer plus tendrement 
que V(MU rfétes aim^ d*cllçî. 
Ah, Madanu:, répliqua -je! 
que je (eHens bien le prix de 
lentimens û délicats & fi favo- 
iablçi!,Vous apprendrés bjen- 
tôt comment Je veux les re- 
jççnnôître. 
Je la quitt,ai pour tnç rçndrê 
chez 
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rcinurqué pendant leTéjot^-qae 
rawHï 6iç miprès d'elle dans 
rifle de Scbip , (^ guoi qijjcl- 
le fiit aimée de tout ce qu'U y 
ayoit 4*hpispies .ataubles dam 
Qett!e Tfle, elle n'était lënfible 

riMF aocups d'eox , je ;a*oifris 
çll& (ôt» Ja figure d'un jeune 
Qré(^ qt)i r$i|noi£ épcrdu- 
noBsnt. .C*cft poui* vous debaraf- 
£»- , lui dts-je , die la foi)le in- 
porcwte d; Amans qui vous en- 
vironnoit GuKceffe, tpiejevous 
ai conduite. dam -ce féiour-ci 
avec le fecours-d'un Génie qui 
qip prot^s ce Palais vousqC" 
fe\H W3S, ce qui p«it voHsflat- 
tfr I Se nous. pouroQs làns triHt- 
b)« & Euis inquiécudejojusvoir 
iic OQUs; aimer ^ H vôtre cœur 
daigne y cènrentir, 
. 11 parût .qu'elle devenoitfett- 
fible, 
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£ble, Se que cette froideerQt| 
je lui avois connut! avoit m 
place à une tendreflè «câ^i 
Enfin je U cohduiGs dansklê- 
jour des fouhaits (cEvdaosd»^ 
que Palais des XhAiesquej'»' 
vois eolcvées, j'avôis coiilnmï 
une urne dans U mêtnediQxifi^ 
tion, Se qui avoit h venu qod 
je viens de dépendre ) aprèslffll 
en avoir enfeigné l'ulàffe, je! 
m'éloignai d'elle j alors eUeiV' 
procha de Turne , Et dit ; ï*l 
fimhaite, de dtvtnir amffî fnp^ 
BHX fiint d'un ^mam^ i^ï"^ 
ai iti ^tH kmkée jupfu^a frtfia} 
Elle arperçût tout à cwip BB 
jeune homme.qui fembloitfor'' 
mé exprès pour pjaire. Elle fej 
regarda avec une forte decoffl-' 
plaifance qu'elle n'avoit poinl| 
encore connue , elle le vit ^ 
l'inftaht dilparoîtrc : Je Tallai 
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retrouver un moment après 
;.dans Ion appartement : He- 
çbicn, lui dis<je, cotnmencvous 
j-Çrouvez-vous de la puilTancede 
,.1'ume ?. Qijél fouhait avez- 
, yoo» fait ? J'ai ibohaité , dit? 
<)Ic , _ que mon cœur rcftât 
toujours dws les diTpofîtions 
où il efl de n'aimer que vous ,-: 
Ah que vous êtes charmante, 
lui dis-jCf qu'il m'ed doux de 
vous çonnoîue /i tendre SuR 
fidcle : c'eâ une juftice que 
.vous, rcaâiz à mon cœur $ 
vou$ faye? avec quelle indif&- 
rence J'9t J^ga^dé toutes les 
autres l^eaùtes de la Grèce , 
tfop. çoi^tettf -de refiiwir de 
vous piake. Je la i3UiC|Eai à c^ 
mots pour me rerïotc dans le 
Palais de la belle Ro&line que 
j'ftvois enlevée, fur les bords du 
Tibre.- 'v un- ' 
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Elle avoit été élevée dans une 
contrainte excrime > à peine 
("es parens lui IaiflfHent4ls voit 
l£ jour. j£ crûs que fâytmt con4 
^t ditnsûnPalaïuahrâraOittnt! 
les pkiflrs &: l«s gr^ , « m'of • 
fïanr 'à elle fous une ^«-e timâ-' 
ble, je lèrois bietl-tot maîtit 
abiblu de foif cœur. Je mélois 
<cha(^ jour i zotii IcS ïmuJê- 
tneiis eue je poUvois ittuginer 
pdur lut ^jdrt, lâs lt^& lesdif^ 
cours qui marqooief^Ie nueux 
une véritable tendreté. Enfin 
je liai et^eignaiexwi itfnecon- 
fidentË défi feuhata^ (âle.sy ren- 
dit biefi-tôt, &«*M écaatap- 
prochH t elle ttrdflOâça ces 
mots : f* foÀ^ Mm^e'Mù 
Ut diff-et. de fldfiHl^iéi réffiàA 
dtmt té nundit , & -fottvik iês 

tendit une vois qui dît : ' -' - 
Th 



& A^ AmamLarifdifie i tp. 

Tu feras ohitt 
Au gré de tis, 'defirt , 
Chaqm infiant de ta vie 
■ "f'e^'e fie mm/éaux jlai^rt, 

EUc viM me retrouver trcs- 
fatisfiiite de cette ' prédiftion : 
Je lui demandai quel ufage elle 
âvoic fait de Turne : J'ai fou- 
haité , répondit-elle, ne con- 
noître d'autre plaifir que celui 
de poflcder vôtre, cœurf & dç 
Vous aimer toute ma vie. Q^e 
\t TuiG heureux, lui dis-je, que 
Vos defrrs i^ les miens (oient.fi 
bien d'iotcUiacncc j la .moitié 
dé vôtre fCTunait en produira 
coûjours rentier »ccompUflê* 
'ment. 

Ayant trouvé Utt préttste 

poyrpi*cIoigtïer. d'elle, jèpaC- 

Mt dans te Palus de cette jeune 

beau- 
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beauté que j'avois enlevée fur 
le Rivage de la. Thamife } elle 
école d'une taille avantageufe , 
Tes traits étoicnt réguliers» & 
die avoit le pins beau teint du 
mondé} là cfémarchc étoit lé- 
gère & gracieufe : Je lui avois 
connu beaucoup de penchant 
au pkifir: Je ne n<%luzeai rien 
pour lui paraître aimaole, per- 
fuadé que pour plaire ^ il faut 
toujours âniulér ce qu'on aioie. 
^e remplinois tous les çtomens 
parquclqueobjetquipûtagréï- 
olement l'occuper : ceue con< 
duite parût me réiiSîr, il fein* 
bloit que je lui cenois lieu de 
ce qu'elle avoit dans le monde 
de plus cher. . Enfin je la con- 
duilîs au réjourdesfouhaits, où 
après l'avoir inftruiic de l'uti- 
■ lité -qu'elle -en ' pourroii .tirer , 
je la lainîû feùlç. Dès qù^ellefe 
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vit -en Ijbcrcé , elle s'approcha 
àe. l'arne , & die : '§« JmAaite 
■^t mm eumr ftdfe fiftrtatf 
autant ^e m«j defirs. Alcnï âlc 
apperçût leGénie qui préfide 
-fur les oceurs , qui lui prdèn- 
-toit toutes les fiéches dont il 
-étoit armé. Je la rejoignis dès . 

3u*elle eut achevé. Se luiayont 
emandé qucUe confidence el- 
le avoit fait à l'urne : J'ai Ibn- 
-tiaité, die-elle, que vôtre coeur 
me roittoûjoursauflî fidèle qu'il 
jne fera cher. Je parus charmé 
d'un fouhait fi favorable pom- 
ma tendrefiè } & l'ayant quittée 
un inllant après, je pailai dans 
-le Palais de k belle Amért- 
. quainc. 

" Dans k Région oùeUectoic 
. née i les peuples ne connoif- 
foient d'autres loix que celles 
de la narurC) &vivoientrépaffl- 
F du 
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dos ça Se là dans les campagnes 
divUes pnj* chaque Emilie : Ils 
«arlpient cependant une métne 
langue, £lle m'étoit fomiliere^ 
car les Géotes poflèdent natur 
-reUemenc les connotflâncesquc 
fes hommes n'acquièrent qu*- 
favec pemci la Airprifc de l'A- 
ittcrii^inc fut mànic, lodqu'au 
lieu defeirouverdansunecaro- 
.pagne deJëite, £c n'ayant pour 
retraite qu'uiKpttJtc hutte, d- 
le fe vit dans un vafte Palais que 
l'arc àvoit conftmit à plaifir : 
J'avais pris la forme d'unhoni- 
Die de fa nation: Je voulus jouir 
quelque tems de fon eoiraras, 
K je connus qu'à. ^lefare qu'el- 
le s'accoûf umoit à ces obios , 
iês idées le débroutUoient, & 

Qu'elle avoit tout le bon fois 
ont les peuples des autres par* 
- lies du monde lÔnt capables. 

Je 
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Je crûs qu'elle œ lèroic oc- 
cupée que de la tendreflc qu'- 
elle auroit pour moi , n'étant 
pas diAraitè parccsmouveinens 
dii&reiu , que le diTcerncment 
& l'expérience font naitredans 
les femmes de l'Europe 8c de 
r Afîe. Je mif tout en ufage pour 
lui infpirer del'amour, Scilme 
fetiÂûquej'avoisréufli, ce qui 
. me fit juger que cette paffion 
e(l un mouvement naturel danc 
le ccBor, qui n'a pas betôin da 
fecoun de l'imagination pour 
naître. Enfin, après avoir re- 
marqué- en elle tous les léntt' 
mens qui paroiflbicnt dans les 
Dames des autres -Nations que 
j'avois enlerées, je lui apprit 
, l'uTage qu'elle pouroit faire de 
l'urne} elle alla bien-tôt dans 
le fëpHir des foulfaiis, 6c die : 
Je foMkme. f w Vir^m dt ma 
F z vie 
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vit qui. me fietera davamage f 
Ame autant mk je voudrai, i&sa 
>lle apperçut les FlaUïn fôusla 
forme de .)cunesenfansquipor* 
toient des ailes j cfaacim d'eux 
s'empreiToit au tour d'qUcî ils 
:étcHent £ attenctB à-fes-xcffiirds 
■qu'elle pouvoit à ;fon' grc les 
-Rxer ou les fkire dirpircûtit- 
Je me rendis auprès d'elle, & 
rayant prefiecdc me faire cod- 
£dencedefesrouhaits: Necan- 
.cevantpas, tépondk-dle, qu'^ 
y ait ttaê fîtoation plu»heureufè 
qoe celle où je. fuis., j'ai-fÔu- 
haité d'y Ecfter toute im yie. 
Vôtre (oit ne dépcndra-qucde 
vous-même., répondis-je, 2c 
vciis en .ferez bien-tôt cenainc. 
Je .me dérobai d'auprès d'elle 
pour me rendre dans Ic^ Palais 
de Cfctriçe, quc.j'avois enlevée 
;$H- le Riv^ de la Seine: JV 
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vois également partagé mes- 
Toins ficmesempreoèmenspour 
ettey& U y^avoit déjaplufieurs 
jours qu'elle étoît infWuite des 
xmftâ'cs de riime j elle l'avoic 
Cohfîiké plus d'une fois, &j'a- 
vois entendu Icsfouhaitsqu'elle 
avoic &its , comme celui deï 
cinq autres Dames j car cette 
Urne écoic appuyée fiir uneccv^ 
lonne concave qui aboutinbit à 
un timbre û artiuement compo- 
fé, qu'il renvo'ioit les paroles 
prononcée» d^ l'urne , avec 
plus d'éclat & de neueié dans 
une grotte c^ il étoit pofé, & 
où je n^e rendois pour les e&i 

La première' fois que Ctaricé . 
^U y confier Tes delirs : ElU 
fuAaita nmkàtre l» ferfinn» 
?•'*//* mmeroit y larfiHf le goâi 
m^tUt avait tour moijiroit eé0, 
F î DV 
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D'abord elle apperçûtunhom- 
me touc-à-fiiic aimiuile qui vinc 
fi; jetter à fes genoux, £c lare- 
mercier de ce qu'elle avoithâcc 
le moment où il devoit être 
aimé d'elle: elle devint fiéprilc 
de ce nouvel Amaot , que cha- 
que îourdèsquejem'éloignois» 
cHe couroic au féjour des fou- 
hftits où elle paflbic avec lui t<His 
ks inftans qu'elle pouToit me 
dérober, elle en fortoit encore 
au moment où je la prefliù de 
me dire ce qu'aie avoit txS^ 
de l'urne. 

U faut agir de bennefoi avec 
vous, medit-elle, voiprocedés 

Saur moi ont écé d'un âgaUnC 
omme, que ce lèroit y repon- 
dre mal de ne vous pas décou- 
vrir mon cœur tel qu'il cft. Le 
jour que vou& m'avez aifcigné 
te fecret de l'ame des feuhaics, 
por- 
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portée par la feule curiofité, & 
periuadée qu'on ne peut pas 
aimer toujours le même ofcget, 
j'ai fouhaité connoîu-e la per- 
ibnns qui vousfuccederokdai» 
mon cœur. Elle t'offrit d'abotc^ 
^'avouerai ma^UefTe : Cenou- 
.vel Amant me pankfiaimai^e, 
quB je me Itus livrée toute en- ~ 
ticre au penchant qu'il iîï*iMfi 
. piroic : J« ne tnérite plus vos 
bontés » ainJi éloignez-tnoi de 
votis^ & me' «envoyez dans' la 
féiour rà vous m'avez enlevée, 
' iSc pour demiere marque de râ<* 
tre tendreté, livTe2*moi mon 
Amam: > & mcslaiiicz partirtuvec 
lui. 

Cet av«u qui devoitmedcfn-* 
ner de l'éldg^tnenc pour Cla- 
ricËy produillt dans m:on coâi» 
un effet tout eoïitraire r chaïtné 
de. trouver en elle cette fince- 
F 4 rite; 
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lîté que je chercbois avec tant 
dVdcHr dans une femt&e. Non 
Clarïce , lui dis-je vous ne par- 
tirez point: quoique kpencnant 
«|ue vous aviez pour moi (bit 
c^é, vous ne m'en êtes pas 
juoiqs chcre -, vôtre bonne foi 
vous tient lieu dans mon caur 
de toute cette tendrefTe <]ue 
vous m'avez ôtée j non je a« 
puis me réfoudrç à vous ébi- 
gDCr: Je vous aimerai avec une 
de (bin de vous plaire, que je 
fauraî vaincre ce nouvel amour 
qui vous entraîne. D'ailleurs Q. 
vous y confeniez* je faurai par 
Ix force de moo art, trouver 
de* fecrets qui vous donneront 
de l'antipatie pomcCtobjetqui 
vous elt fi cher} mais nou ce 
lèeours ne mefatisferoitpas, je 
■ne vflHt. deviMr vôtre cœur i 
d'autre channe qu'à celuide l'a- 



mour. Enfin, àforcedeUpref- 
fer j'obcim d'elle dft-reftcr en- 
core {quelque tenu avec moi. Je 
lui fis valoir les bcMitéj^du fé- 
}our qu'elle habitoit , oii elle 
écoic prévenue par tout ce qui 
^t les agrémcns de la vie : Je 
aégli^ alors tcnites les Daines 
que j'avois enlevées- pour ne 
m'occupcr que d'elle ^ mais 
helas, mes foins n'eurent qu'un 
fort bientrifte! Cette fincerité, 
pitr laquelle CUrice m'avoic 
charm&v ^^ ^^ reflcntir les plus 
cruels fupliccs \ elle m'avoûoîc 
de bonne foi chaque jour, que 
{on coQur ne fe fentoit ploa ca- 
.pable d'aucun retour pour moiV 
K que fon nouvel Amant en fe- 
roit toujours le maître. Cte 
aveu' me jettoit dans un dcTet^ 
poircxtrême: Helas, luidifois- 
)ç quelque -.fois, perd» «ate 
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finçcriié qui m'eft fî funeftc ! 
Trompez-moi pour me perfiia- 
der que vous m'aimez! Il cft 
aifê d'être féduît fur ce qu'on 
jbuhaite paffitmnémeni; } aïeï 
lêulement la plus légère appa- 
rence de cette lendrefTe que je 
vous demande} eft-ce pour une 
femme un efioi-t lï grand que 
de fciadrci Non, difoit-elle, 
il ne d^iid pas de moi : mon 
coeur eu trop rempli de ce qu'il 
aime , pour paroicre occupée 
d'un autre objet : Je fuis forcée 
à vous paroître telle que je fuisj 
pouvez-vous me ^re un cri- 
me de la lêule vercu que vous 
m'ayez demandée? 

Enfin, voyant qucjfenepou- 
vcH* rien gagner fur die, je pris 
le pani db l'éloigner de moi : 
Je h conduifis dans mon Palaisy 
où j'ftvois raflemblé. les cinq au- 
tres 






très Dames. Je n'avois exigé 
de vous, leur dù-je alors, que 
de banir avec moi cous les dé' 
guifemens, taême dans les plus 
petites chofes , mais il n'y en a 
eu qu'une qui ait été de bonne 
foi fur les miftéres de l'Urne j 
toutes les autres ont voulu m'en 
impofer fur ce qu'elles avoicnt 
fouhaité. Vous allez connoître 
ce que c'eft que d'oflfenfêr un 
puilntnc Génie dont lecceureA 
&it comme le mien. Vous que 
j"*ai enlevée pvàs du Danube , 
vous avez fouhaité ouc le tcms. 
qui eflàcË la beauté de toutes- 
les autres Dames, dbnne tou- 
jours un Aouvel écltft 1 la vô- 
tre i tenez , voilà une bouteille 
de cette eau fî célébréepar les 
Poètes , qui remplira rcnvie 
que vous avez d'être toûiourr 

' hem:.- -' ■■■'■ ^ ■■■' ■■■ 

i Pour 
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Pour vous, dis-je à la jeune 
Oréque^vouïavez fouhaitd de 
àevcnit au(& fenfîble aux foins 
d'an Amant, que vous y aviea 
' toujours été indiiFerente, tenez, 
voiià un philtre qui donnera à 
vôtre cccur cette fenfibtiité qu'il 
deiîi'ef vos channss feront le 
idkcy & feront un philtre aHcz 
iûr pour vous faire aimer. 

Vous avez fophaité, dis-je 
i. la. belle Rofaline,.de connoî- 
tre Cous les dégrez. de plaiiîrs » 
ic de pouvoir les choi£r à vô- 
tre grc} allez retoumez fur les 
bords du Tibre d'où je vous 
avoiis epuncnée, au lieu de cet- 
te vie contraigoante que vous 
ymcniez, vous y lèrez en pleine 
liberté, & tous les plailîi^vous 
jièronc o$;rts au gce de vosde- 
ûrs. 
Pour vousj, dis> je â-k jeune 
per» 
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ÊerfpDne que j'avois enlevée lur 
ts bords de U Tfaamife, vous 
avez ibuhaité que vôtre cœur 
pur fe partager autant que vos . 
. défisse vous pouviez exiger de 
rUme quel(^c chofe de plus 
difficile i pour avoir ua, coeur 
partagé , je crot que vous n'a- 
vez qu'à fuivre vôtre penchant; 
Quoiqu'il en Toit y voiU un Dia* 
mant fw lequel il jr a des cara- 
âeres impercepiiNes^ qui au- 
ront la vertu de donner à vôtre 
eceur toutes les impreiBoosque 
vous voudrez qu'il reçoive. 

J*fldreflu enTuitc la parole à 
la, belle Amériquaine i vôtre 
^ucation me fxa. biende l'hon- 
neur, lui dia- je, vous avezpoT- 
iè tout à coup de cet aveugle 
inflinâ: qui vous conduiToic au 
difcememeotl le plus pénétrant 
Se le plus délicat} mais il &uc 
av&iier 
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avoiiei' que vous devez plutôt 
ce progrès fubit à vôtre heu* 
reux naturel, qu'aux Toins que 
j'ai pris devousinftruire: Vous 
avez fouhaité que l'inftant de 
vôtre vie qui vous fiateroic da*- 
vantage, durât autant que vous 
voudriez ï tenez, voilà un An- 
neau miftérieux qui produira ce 
rare effet dès t^e tous l'aurez 
mis à'I'un de vos doigt»} mais 
pourétreplus aportée d'en faire' 
ulage, oubliez vôtre fauvage 
Patrie, Tillez habiter cette Ville 
fî roiomméc que la Seine ar- 
rofe. 

■ Ce difcours achevé je tour- 
nai les yeux fur Claricey je ne 
pus la voir làni un trouble ex- 
trême: Venez, lui dis- je, cruel- 
le Clarice, vous avez fouhaité 
eoanoître la pcrfonne que vous 
aimeriez, lorfqae le goût que 
vous 






VOUS aviei pour moi celîcroit } 
vous l'avez va cet Amant qui 
m'ôte vôtre cceurj mais pour- 
quoi me âatai-je qu'il vous rend 
infidèle: vous ne m'avez point 
aîméj ou du moins vôtre ten- 
dreffe a duié Q peu de tems , 
qu'à peine ai-je eu celui de la 
connoître : hebicn vôtre fou- 
hait eft exaucé; vous polTedcz 
ce qui vous eft cher ; Partez , 
retournez dans vôtre Patrie, Jl 
ne dépendroit que de mon art 
de renclrc vôtre Amant aufC peu 
confiant pour vous , que vous 
l'avez été pour moi, mais vos 
' douleurs n'éfâccroienc point les 
miemies, ui contraire, helas! 
ce lêroit les accroître que de 
me fervir d'une vengeance qui 
vous ferottrouffrir. Ce n'eft pas- 
là tout ce queje veux faire pour 
TOUS , Mefdames , ajoâut^jCr -, 
je 



^t!^m 
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je vais vous donner à chacune i 
un Char qui vous tranlponn» ' 
où vous voudrez aller j Se Je 
vous prie d'emporter avecvou^ 
les Piérerics 8c les Bijoux qui- 
font dans vos Palais. Voilà les- 
dermeres marques que je veux 
vous donnen de mon dépit. Je 
dois ne me plaindre que de moi- 
même, vous m'avez bien &it 
connoître qu'il ne faut con& 
derer les Damesque telles qu'el- 
les-paroiflènt, & non pas telles- 
qu'elles font. Hehs U j'avois 
fuivi cette maxime^ que mon 
fore eut été douK ! Vous aviez: 
pour moi l'qc^erieur du monde 

' le plus flatteur. Claricc tn£me 
qui me coûte tant d'.allarmes ,. 
n*aroic rien qui ne dût me char- 
mer, jufqu'a rinftant où j'ai' 
voulu aprofondir Ton cœur % 

Jluis jç devois joiiir des fenti- 
m'eos 



mens qu'il aâeâoic, {ans cher- 
cher ' a CDonoître ce cœur fi 
peu fidèle. Adieu, Mefdames, 
coniërvez" moi une efttme que 
je crois avoir mérité. Jelcslaif- 
iài partir alors, Se j'allai me re- 
tirer datK un endroit écarté de 
mon Paliûs , oùaprès avoir quel- 
que ccms éprouvp tout le-defef- 
poir d'un nomme qui perd ce 
qu'il aime , je pris le parti de 
nâter par unoreuvage, l'adou- 
ciflëment que le tems aportc à 
toutes les douleurs » 6c je me re- 
trouvai bieti'tôt diôjs une tran- 
quillité d'auunt plus chère pour 
mon coîur, qu'il venoit d'être 
agité par les- tranTporcs les plus 
V1& Se les plus malheureux. 

.Mais mon cœur felailà bien- 
tôt de ce calmei l'idée despei- 
nes que l'amour m'avoit coâté 
s'efiaçoit chaque jour, Scjera- 
pel- 
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pclloît avec phifîr. les momem 
flateiirs qu'il m'avoit offert. 
Pour me dittrairederennuiquc 
je-tFouvois dansmafolitude, je ; 
pris le parti de voyager dans 
toutes les Iflesdel'Meqmm'é? i 
toient inconnue». Je me rendis | 
fur la Côte de CormandeU o^ 
je trouvai un Bkiment prêt i^ 
fmrc voile t les perronncs qui* 
dévoient s'y embarquer me pa»- 
rûrenc d'un commerce agré%< 
ble. Je parxis avec elles r. cTpe* 
rant que leur fockt^ficlechûi* 
gement de f^our éloîgrwroieitt 
cette hurocor fombre qoc j'a^ 
vois contraâc dans mon Palais: 
Mous eûmes quelques jours d'ur 
ne navigation afiez heureufe} 
mais notre Pilote un matin 
ayant aipperçû des VailTeauxqul 
nous donnoient la cbafTe , il vou- 
lût les éviter jfes efforts furent 
inu- 






inutiles , ils étoîenc meilleurs 
voiliers que le nôtre, £c nous 
eurent bien- tôt approchés: On 
reconnut à leurs Pavillons que 
' c*étoient des Coriaires qui 
étoient fortis de l'Iflc de Su- 
mata. Il y a, dit nôtre Pilote,' 
à l'exirémite de cette lÛe un 
Royaume que l'on appelle A- 
chem qui en: gouverné par des 
fenuties , fie comme fous leur 
climat on ne voit jamais naître 
d'hommes, elles équipent des 
Bâtimcns qui vont en courte 
Tut toutes nos Côtes, poUf en- 
lever tout autant d'hommes 
qu'elles en peuvent trouver , 
ec les tenir toute leur vie en 
ciclavage. 

Toutes les perfonnes de nô* 

tre bord pâlirent à ce récita 6c' 

formèrent la rcfotution de dé* 

fendre kur liberté aux dépens 

m£- 
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même de kur vie ^- je fus le- 
lêul qai m'oppoËû à cette en- 
treprirc} je leur confeillai dc 
fe lailTet- prendre &ns défenTe ,. 
leur promettanc que je faurôîS' ' 
bien les tirer de cet dclavagC' 
qu'ils craigooieot^ Sc que bmt 
loin que k (éjouv que nous fer 
rions à Achetn leur pût être' 
iâtal, )e le&eaferots partir quand- 
ils voudroiênt, chargés de cou-, 
tes les ricbeflet déco Royaume» 
Mais voyant que me» promeT*! 
fcs leur faifôienc peu d'impref- 
iîon, je voulus les convaincre 
de mon pouvoir par quelque 
événement extraordinaire : Je 
toucha nôtre VaiHèau avec une- 
baguette' que je tenois, aulfir 
tôt il'S'entr'oumt, l'eau y en» 
tra à grands flots, & ils fccrû* 
rent trop heureux ^ de trouver 
un azile dans les Bâtimem dcs« 
Coriàires d'Achem. 
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Ces fenunescharméesdubu- 
tin qu'elles venoicnt de faire , 
regagnèrent bien-tôt leur Port, 
& nous conduifirent dam leur 
Ville 'Capitale., où dles nous 
laifferent la liberté d'agir, & 
de nous promener fans nous im- 
P^^o* aucune loi. Nous pafl^- 
mes plulicurs jours dans cette 
-Jïtuation. Ces perfônnes qui 
aboient été pri^ avec moi ne 
me quittoient pas: j'eus foin de 
leur fournir amplement tous les 
"befoini de ta vie , & ils com" 
mençoteni: à beaucoup efperer 
des promeflès que je leur avois 
faites, lorfqu'on jour que nous 
étions ntjlëmblés dam une gran- 
de Place de la Ville, nous fû- 
mes touc-à-coupenviroanéspar 
-an nombre confîdéràbk de ces 
fçmmes qui^^ous dïreht 4e les 
foivrei icnêyoulus^iot qu'on 
lew 
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tagcux donc jem'ctois paré, je 
fus confîrEjué au profit de la 
Reine. Je leur demandai poui 
unique grâce, avant que noui 
fumons conduits aux lieux où 
Ton tient les Efclaves, de me 
lailTer parler en particuUer à 
n?es Compagnons; elles me le 
permirent. Jelescmbcafiaitous, 
oc leur dis qtic je ne Içur refii- 
lèrois jamais mon (ècoDrs: que 
fouvent je me rendrois auprès 
d'eux, & qu'ils dévoient tout 
attendre de mon pouvcnr. Ce 
difcours leur fit confiderec fans 
effroi l'efclav^e dans Icfttid ils 
venpient de tomber» âc après 
m'avbir témoigné le«r rccbn- 
noidânce, nottsjoeus flSparâmes 
pour nous rendre à nôtre defli- 
n«ion. 

Je fus mené au Palais où les 
Captifs de Jji Rf ihc étoicnt re- 
tenus: 
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tenus : je mourais d'impatience 
'de vcàr cette Princffle. Elle 
avoic autant d'Efclaves qu'il y 
a d'heures dans l'année : Ils 
étoient hat»tl«z galament » & 
on les itdlruilbit à former de» 
jeux 6c des dai^ pour Tamu- 
fw. Il ne le paflbit penne de 
jour qu'elle ne vint les viÛter} 
ils avoient chacun une pcticc 
habitation fêparée où ils tfoa- 
Toicnc toutes les cotamoditoE 
de la vie; & loifqué la Rcite 
les Tenoit voir, on les difeer- 
tot dans <fc grande» Galènes, 
ou chacun ài'enviç, cherçhcat 
les difièrem moyen? -de lui 
plaire. 

Les uns , ^qôand die paSoIt^ 
Dàfoicnt letïrs chaînes, losgti- 
trra Ics-portoJent fur leurs têtes 
«n forme d'une couronne j ce- 
«Oi-ei» dans une Chtnfonjàl'hni- 
G ta- 
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Cation des Grées, élevoit Ton 
efclavage audcHus du Sceptre 
de tous les Rois du monde. 
Celui-là revêtu des attributs 
dii Génie qui préfide fur les 
cœurs, ofFrpic aux pieds de la 
Reine, ces ti^ts Scces feux qui 
font naître la tendrcflè. On 
voyoit djun côté une troupe de 
ces Captifs, qui par des fons , 
des geucs & des danfes déplo- 
roientles laomensoùilsétoîenc 
privez de fa prefènce. On ea 
.voioît d'autres qui peignoient 
de la même façon la félicité de 
ceux d'entr'cux quîdevenoieoc 
robjet des bontez de laReinr; 
car elle venotc s'amufcr cliaque 
jour de leurs jeux, qui étoienc 
toujours nouveaux, & chaque 
jour foD choix fe détcrminoit 
pour un de fes Efclaves} elle lui 
. picfentoic là main à baiièr: Alors 






& d'Am(m%4trifdint, 14^ 
onledélivToitdefeschaîncs, on 
l'omoit de guirlandes de âcm%, 
onle couronnoit de mirthe, Sc 
Udonnoicla main à la Reine, fie 
la conduiibit dans un Temple 
où Ton révcroit la Déïté (juî 
préfide aux amufemens. C'eft 
ainfi que les femmes de cette 
Ifle avoient nommé Venns re- 
conouë dam tout le refte du 
monde pour la Féedcsplaifirs; 
Scie facrifice A:hevé, rETclave 
préféré rentrotc dans fcs chaî- 
nes , £c n'étoit pas traité avec 
plus de diftînâion que les au- 
tres. 

A peine fus-je revécu de Tha- 
bit des ElcUves , que je fiis con- 
duit (km les Galeries qÙ la Rei- 
ne étoit attendue. Je vis naî- 
tre l'émulation entre tous mes 
Compagnons {lour chercher les 
moyens de plaire à cette Prin- . 
G £ celle : 
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celÊ : Jccrûsquepourypirve- 
^r moi-même je dcvois pi*endre 
une foute oppofée, &que hiet 
iiommages confondus avec les 
leurs, me laiilèroienc moins ^- 
HHnsuer d'elle , qa'éa ^Sx&xctt 
du dépit d'être dansfes chùnes- 
J'avais pris foia d'capnatcr i 
ces trois pmffuices Fées y que 
ronnommclcsGrsccs-, tom ce 
qu'elles ojfrent de plus vif & de 
plus fcduâcnr à l'amour <même. 
Lorique la Reine parut , je 
vis les foins Se les enipar^emcm 
redoubler j qu'elle ésoîc d^e 
de ces tranfports! Jamais la na- 
turene&rïnanôide fifeeau ; il 
mgnoit d«H &sxraits & ilans lés 
aœons qudque chofe <de coa- 
chant qui enuainoit les âmes 
vers^. Moi feiriaamilieude 
cette troupe atcentive, jeni'of- 
fris à Tes regards avec uoairin- 
diflfe- 






âàS£txcat\ je paroifibishoiucax 
de mes fers , ce l'on roioit la tri^ 
ftcâër^^RerfuriDOiiviiâse. £^ 
R.etne pantt &rpri& de u con- 
tenance de fon 'nouvel Efclave 
qu'on hii montia d.'abocd> cHc 
\t:ààx\eiwéaaeBiàt mapofon^ 
œ » & te|ilatgotc àa cfu^ÎB 
dans kqwl Je paroiflôn plonge 
-~ Pim^oEii CCS- JEiarques de 
doulear , Bse^-HeHe^ fefort que 
en parca^ avec tmc d*ainns 
honazôcs^duriDés de leur ferv^ 
ttide, doii-U te ccHitcr des bi^ 
mes ? Huladame •, lut réponcKs» 
je y £ l'eiclïvage pcàrrâic être 
'unbicRyCe feron amprcsdcvovs 
qu'il 'aitroit des charmes ; iloie 
femblc même que je tetroove* 
rois aimable s }*an^ choifis 
moi-mime ksfirn qu'ion m'hn- 
pofe par néceifité: Vignoroîsqjje 
par les Lois de viotrc En^itte, 
G j dc& 
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d&que Tony a fé joumé quelque 
texos on dote aller au-devant de 
l'efclavage , afin do n'y être 

foint entndné malgré foi: Ainfi, 
ladame j ce n'eft point le cri- 
me de mon coeor, c'cft celui de 
mon igoonmce qui m'aBût xobl-' 
l>er dans vos fcn : Ordonnés <fA 
ma liberté me foit rendue , & 
ï*en ferai im fâcrifice voloot^r 
Teà celle de vos Dames vers 1»< 
«quelle mon penchant me por- 
cera davanuge. Ce penchant > 
répondit la Reine, peut-il t*of* 
frir une fituacion plus belle que 
la tienne ? que peut-il t'arriver 
de plus heureux qued'apartenir 
àcellequi domincdanscetEm- 

tircP Mais, ajoiîta-t'elle avec 
crté, tUBi*es aflez indiffèrent 
|iour que je t'accorde la grâce 
^ue tu tne demandes. A ces 
Jfiotfi clic s'éloigna, & ne voulut 
point 
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point voir ce jour-là les jeux qui 
rcgiloient dam le Palais des Cap- 
X\K. Elle ne choiiit aucuns ae 
fes ËTclaves , ScVen retoitraii 
dans fon féjotir ordinaire. 

Je fus charmé de cette prom- 
pte retraite, &dccequ*cilciiV 
voit préféré aucun de fes Efcla- 
vcs : c'eût écéppurmoilccoûp 
Ic'pltu cntel. Je commençots il 
xne ^cir poar elle le goût le 
plus tendre. Je me flaiai quêle 
tôîn qu'elle avolt pris de me dire 
que je lai étoisindiflferent , étoic 
nnepr'OivedB {Contraire j Scc'é^ 
toit lâtu doute le dépit que jV 
vois marqué d'être dans lesïers^ 
,quî lui avoit donné des dîfpoiî* 
tions avantageuTespourfflOKCÛ' 
c'eft fouvcnt en bleflànt la vanité 
d'une femme qu'on parvient à fb 
Eàire aimer d'elle. 

J'attendoiî-avec impatient* 
G 4 le 
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le jour où U Reine dcvoît me 
rendre la liberté, que je dévots 
reprendre dam le moment. Elle 
|D*envoya chercher le leDd»* 
maîni elle fe trouva eUe-même 
au Senac: Elle écoit alSfê fur 
un Trône fuperbement décora 
fie elle étoit parée de tous les 
ajuAcmeos qiu pouvoienc^oû- 
^r à & beauté. T<wes ks Daf 
mes de la Cour £tf»etii égale- 
ment difperlëet aux deux câtét 
du Trône Tur des Eflradea. 

I^ Reine fit figne qu'oa 
i^^ôtâi: mes fers: TevoilàUbr^ 
dic-ellc, conSdece coûtes ces ' 
perfonoes charnunte» qui for- 
ment ma Court preos ccsfcn 
r' font aupteddemonTrôoet 
(es porte aux genoux de celle 
rton penchant te fiera chot- 
J'obéis après avmr refiéchi 
qwl^ie terni» & nnn^t les 
chaî- 
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chines qu'on renoit de mede- 
iftincr , j'allai vers la Dame Fa- 
vorite de la Reine i 'cette Prifli- 
ceffc qui crût quejevouloismc 
rendre fon Ëfckve , laiâÊi voir 
un twmble extrême. Je m'ap- 
prochai cotu-à-fait de la Favo- 
rite; Voir j Madame, lui dis-)f, 
à qui U Reine n'a jamais rien 
rewfé, daignez vou*-]oin<t:e jl 
mon zélé, peut-être ne (ûis-je 
plus df«te de rentrer dans vk 
fers ^«s avoir voulu les rom- 
pre> mais je ne regretois ma H- 
bercé que parce que je n'avt^s 
eu lui en iaire un fterifice vo- 
lontaire^ engagez cette cbar- 
tnanrc Princeflc à recevoir le 
nouvelhommage quemoaceeuir 
Tcot lui rendre. 

Alors la Dame favorite (éle- 
va, & me condoilît au pied da 
Tiûnc où je me pi«flenial La 
G S Rcii» 
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Reine qui jufqucs là n'avoîtpû 
cacher l'inquiétude donc ello 
^toit agitée,parût avec des mou- 
vetnens de joïe qui fe peigni- 
rent fur fon vifage; ellememic 
cUe-même dans les fers que je 
lui préfcDtoist i'ofai bailèrceac 
jFbis la main chérie qui meren- 
doit Ëfclave > &je crus voir duu 
lès yeux un trouble qui fembloic 
«prouver mes tranfports. La 
Reine fit itgne qu'on me reme« 
n&t au Palais des Captif : je my_ 
. rendis avec précipiucion, flan 
de l'dpoir qu'au moment qu'el- 
le y vieodroii jefcroisrEfckre 
préféré. 

Cettt: Princcllè yanivaprcf^ 
queauffî-tôtquemoi. Oésqu'cl* 
le entra dans la Galerie oh yér 
xoiSf je me (èntis naître ce trou- 
ble Q tendre ^ la prélènccde 
-l'objet aimé iafpiic» & tandis 
.. , que 
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quç les autres ËTcUves Te U' 
vroient à leurs jeux ordinaires', 
j'avois les yeux fixés fur clic , 
& je ne pus jamais m'occupcif 
qu'à la. regarder. 

Lorfqu'elie fût proche de 
l'cndroii où j'étois ,'elle fit fignô 
à un de fes Ëfclaves de s'tpro- 
cher i elle lui tendit la main. : 
Je crus que c'étoic lui dont elle 
alloit faire choix, je fus frappé 
de la plus vive douleur : jt fis 
un grand cri qui remplit tout le 
Palais. La Reine ne htpasfem^ 
blantderentendre, ôcrËfclave 
s'étant aprtïché d'elle, elle lui 
donoa fon Sceptre: Portez-le è 
mon nouvel Efclave , dit-elle, fic 
qu'il vienne me le remettre ^ Je 
k reçus d'une main tremblant^ 
& courant rqe proftemcn aux 
genoux.de U Reii»,. je leatku» 
kng - tems embnOcz : EUe me 
■.:: :\ prç* 
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prefèma fit main { je labai^ avec 
tout remprelTement d'un hom- 
me parfaitement amouicBXi il 
£ilut m'en arracher pour aller 
me revêtir des ranemens dont 
je dev'ois être paréjpour con- 
duire la Reine au Temple des 
Amulèmens. EUe me ceignit 
elle-même les guirlandes de 
fleurs, & me poia laConronae 
de mirthe fur la tête : Je lui 
donnai b main pour aller vers le 
Tcmpie j mû corame nom 
étions pnÊtsd'y entrer, IcsPor- 
tes lé fennétent avec violaice, 
le nous, entendîmes une voix 
&inBÎdid)le sgu. prononçt ce» 
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eberts tUUtetf 
On. amitmt Mal ^ frix dmi ctr- 

-- ; fi**'»" 
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j2«''"' i'on tCafè fins offrir de/à- 
crificer. 
Si V inn^eficoH^t fart amour ^ 

Quoi, dit la Reine, l'amour 
ce dangereux Gériic, vcyt-tl 
donner des loix dans mon Em- 
pire} on dit que touS'les Peu* 
pies du monde lui font aOujetis, 
mais nous ne regardons ici fes- 
droits & lés plaiJirsqaecoinine 
des amolémens: C'eft le nom^ 
que noos avons donné au Tem- 
ple où nous allons rendre ï ù. 
Mère des hommages où nôtre 
cceur n'a point de part t nous, 
jbmmes accoutumées à le con- 
{èrver dans une indépendance 
qae rien n'altère : Mais quels 
font, ajoûta-t'elk, les mouvc- 
mens que l'amour exige de nous? 
Ah, que vous me tes avez bien 
fi^connoîire^ luidi«^e,6cqiie 
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je fuis à plaindre, fi vous lis 
ignoret vous-même! Cette don* 
leur que j'ai rclTemie quand jV 
crû tantôt que vous alliez choi- 
fir un' autre Efclave que moi : 
la joye qui y a fuccedé » quanj 
■ vôtre main s'eft offerte à nu 
bouchCi quoi, dit la Rcincen 
m'intcrrompaot , font-ce là les 
marques du pouvoir que Ta* 
mour a Air nous? Helas, il n'a 
plus lieu d'accufer mon cœur ! 
Ces inquiétudes, cette joïeque 
vous venei do me peindre, & 
que je ne connoiflbis pas enco- 
re, no m'ont que trop occupée 
depuis l'iafiant que je vous ai 
vu, je vous ai fouhaité cesmé* 
mes mouvemens qui m'dotnî' 
noient malgré moi} je rdTem 
on plaifîr extrême à connoîtrs 
gue vous In mrtasez: Allons» 
l'entrée du Temple uoasdoit 
être 
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être pennife» & ce Génie qui 
a fçu fi bien s'inlinuer dans 
mon coeur, n'exîgcoitplusapa- 
remment que l'aveu de ma boa- 
chc : Alors les portes du Tem- 
ple s'ouvrirent j nous y entrâ- 
mes la Reine £c moi : Se pro- 
ftemés'aupicddesAutels, nous 
bénîmes cent fois le Génie dont 
nous reflcntions U puiflànce, 
L.a Reine ordonna que toutes 
les I>mies de fa Cour vinflent 
au Temple, pour y abjurer 
fette indépendance de cceur 
qu'elles avoient troplong-tems 
fiherie. Elles s'y rendirent bien- 
tôt. Là chacune fit éclater Ton 
zélé , fie offrit mille vœux au 
Génie pour fe le rendre pro- 
picC) & l'on chanta trois fois 
i Ça. loiiange cette Hymne que 
j**voiï compûfée. 
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Sfitveraiit des Mentit | redouta' 

hle Génie ^ 
Toi ijHiJkr rVaivert a des drciti 

Jtpmfaaj, 
Tu formel dans mt tmurs $mi 

damce. harminie. i 

Rtçeit cellt dt nos attens, I 

Qm toûjamrs dam ttn TemfU m 

légitime mcent^ 
Tft fii$ de net reJ^eSt mu imagi 

cof^/mte , 
jrf eha^e irffiatn dx jour fais a» 

1er dans Hot fens 
Ctfeufi heauqù letenchamt, 

Qm tû^tters di Ut Loix nkn 

ame dépendante ,, 
31 fa^ d*etle''mê»te wt homt^e 

ingenm 
Vange toi fitr Bas taur! far t0 

ardtm- eharmaatr 
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Dm temt epCils ne Vom fat 
contm. ' 

De tes dfsits Sottveraint un cœur 

hien f revenu , 
N'a eottnoh foim d'effort ^mija' 

mais L'intimide , 
iVr Vhdrresir desférils^ it^a'efi 

foint retentê 
Dèt tjKe ta lumière le guide. 

I,orfi^t Pdfim-e ttuit Jir la terre 

frêfide 
Ce trop fide'le Amant y * far tes 

festx enflammé 
Méfrife le danger, fend la plaine 

liquide 
Pour V9tr tes yeux ^ui Font char- 
mé. 

® 

D^a ce jemt Epoux ^ \ froid t 
fÂle^ inanimé 

* îftaaàn. i AâXDette- 
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Vojdit les trifies hardi 4» tettt' 

brettx Eii^irei 
Pour éfarintriesjoursdteetâ^et 

aime 
Sort E^oufi fidèle exfire. 
£n vain et jeune * evuir tpu la 

fagefe infpire ^ 
Vtffdroit fi dérober s M m^or- 

tentent 
A couvert fomt Egide ^ il te cédtf 

ilfiffire - 
Ethrttle fottr des jeux ebar- 

mant. 
Ahfeme d'un Efodx fendant flm 

de dix ani^ 
Effet jrrodfgieBX de ta fmffaatt 

extrême^ 
Vne Efomfi f fiitile immole fit 

jimans 
A cet heuretêx Eftttx gtfeUt 

aime, 

* TelemaqHï. " f PeDclope. 



& ti*j4maittarifiifne. tel 
^Êcl pouvoir efi égal i lait voi^ 

voir fi^rèMc 
') Souverain Génie ! j4mt de 

Ptmivers ! 
Malheureux mn mortel ^ni maître 

de fà-méme 
Peut Je dérober i tes fers. 

Ces cérémonie achevée» 
loux icitùax& du Temple en 
:ortege. Je condmfîs Iz Reioe 
,u Panisdes Captifs. A peine y 
m- je entre que les fcmtnes a 
[ui IsL garde aes Ë&laves écoit 
:offlinilè, voulurent me remet- 
re dans mes fers : Nçn , dit la 
(dne, ces marquesd'unehon- 
eufe fervhude neforitpasfàites' 
)our un mortel que j'aime ( je 
le veux l'afFujectir que par le 
œur; elle ordonna aufliatou- 
es les Dames de fa Cour dp 
hoifir parmi leurs Efclavcs ce- 
lui 



^ 
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ki que leur cœur préféEcmEf 
fie de lui ôter fcs chaînes : Et 
lorfque les. Dames eureoc fiic 
leur choix , elle voidut que cet 
Efclaves favoris ne desoeorat 
fent plus uu Palais des Captifs, 
& qu'ils ne quitaOèt^ leurs Da^ 
mes qu'aucant que lés Loix du 
Génie qui préMeferlcscçcnn 
permettent qu'on s'élo^câe 
ce qu'on aïrae. 
- Qiel changeoteacfabttdam 
«e Rojraume î lej Datnù-qui 
avoient toûjoDfstraicé avec raé-l 
pris leun Captifs^ meaoiettl 
L'Efclave favori en triom^riic;' 
& pour fe conformer à la coo-j 
duitc de leur Reine, on vîtmr-l 
tre en elles uae émuJationdw! 
les (ënrimcns j c& n'écoit qoc! 
jeux, que fêtes gdantcSi àae\ 
cune fe faifoicuneetoircderca- 
dre parfaitement heureux <^ 
qu'el' 
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qu'clle aimoit. La Reine déter- 
mina deux jours de chaque fe- 
maine, cù dès que la nuit com- 
nieiiceroit àpsroîrre, lés Da- 
mes Tune après l'autre, aflcm- 
bleroient leurs Amies, êc for- 
merotent une fête où chacune 
auroit fon Efclavc favori. La 
Reine la première fuivit cette 
loi qu'elle avoit établie î elle raG- 
fembla 1« Dames de ïâ Cour 
qui emmenèrent "chacune leur 
Ëictave, Toh pafla dam tin Pa- 
villon bien iltumtiic. 

Il étoit d'une figure Ofto- 
gonc Se fo 
infini d'ava 
jointes l*un( 
au plafond 
carboucles 
{ont les étc 
rendoient i 
te- de celle' 
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dant trèi-écUcante. Il parut iiir 
UD Tbcâtrc fort bien dirpofê 
une Dame d'une uUlc'avanu-, 
geufci fa robe ctoit toute par- 
lemce de diamansenformed'é- 
toiles; un voile qui fôrmoit fal 
coëfïiu-e tomboit juTqu'cn bas)' 
& lailToit cepenqant voir foa 
viCage. Cette Dame repreiên* 
toic la nuit : il parut a côté 
d'elle un jeune homme dont la 
chevelure étoit cachée par un 
des pans defa robes ilrepreJën* 
toit Apollon: la Nuitluiadrcf^ 
ces paroles a qu'elle chanta, ac' 
compagnées d'une fimphonîc 
agréable. 

•^La Nuit. 

Sitli pm^ant dent tous Us mor- 

tels ' , 

- Reffemtm le fdnv9ir fitftemt^ 



:j 
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"onnoiffei. mon Empire & jugez. 

far vous-ttume , 
5'«/j doivent comme à voutm't'ri- 
gtr des ^Mtels. ^ 
Qmmd Jttr la terre je préjide 
On voit régner Uj Jeux y teiSûe~ 

Salet, l' Amour -f 
"Des pIm charmons plaijtrt le mi- 
ftére efi legmae 
Et. hien fiuvtnt le grand jour 
Les trahit, oit h' intimide. 

Apollon. 

Lorfyue j* vais ehtreher le Calme 

JoMS les EttHX 
9* ero'iois <^ la Nuit far fis 

éhnifavoraklet, 
t/ 'accordait aux «Katets ^n'un 

paifihîe repos , ' 
lirais fmfipt*elle of^è^èmora det 

nioment agréables 
7fi veit)f.^t témovt de cet ftati' 
\firs ào^esHX. 
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La Nuit. 

Je ne veux fins vtMS faire at- 
tendre 
jimant ^ui fonr goUier les infian. 
prétieHX^ 
De vdus voir en dt vous en- 
tendre 
N'ajfireji, tjt^tat nament eiij'oh- 
. Jeurcii 1er Cieitx 
Je ne vetÊX tfus vous faire ni- 
tendre. 

Le Théâtre reprefenta aloij 
une Campagne agréable : Oj 
voyoit dans l'cnfencemeitt if 
Château flanqué de plufiei^ 
Tours%M|Cmement élevées. S 
cnvironnefc'un vafte folTé-ApoI 
Ion. 6c-<Iafl^uit fc retirèrent ai, 
coin du Théâtre, ■& il parut m 
Aftcur qui chanta Jes^garok 
fuivàntcs. T '.^' 
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Errant dans cetttvafiePlaine^ 
Sur la cîme de cétie Tour 

fu/^u'oii la voix s'éteveàfeme^ 
'aperçois Clorit cha^M^Jaw. 
JJ^mour , le tendre Amour ^ 
malgré cette défiance 
A bien fçît raf rocher nos- cœiiri^ 
Mais y helat ! combien de mal- 

haursy 
Ont troublé notre inielligenee ! 
Défit cruels Perensi'injtlpefr/- 

va'iance 
M *ète tm heureux accez. déVH ce 

fatal /ëjour. 
Mais far ces mots traces., Chrii 

a fçn m'ap'endre 
Qtie dès que l'ombre obfinre mra 

chaffe le jour j 
Dans cet hais filitairet elle ejfere 

fi rendre. 
Paie toi fur mon caur de ce ^ 
je'te dois. 

H AtnoHT^ 



. . .....AsÉ. 
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^mour. Ah que mon bottheitr t^ I 

extrême. 

fe vais pour la fremiert fois 

f^sir le charmant ohjet ^ueyaî- 

, me.' 

.Mail y Dieux l U /art fatal va- \ 

t^il trahir mei vetMXÎ 
&en-tit l'éclat du joitr Jkr mm \ 

va fe répandre , 
Helai! Vinpant qni doit neus ren- 
dre hemvMX 
. Se fait tot^turi traf attendri. 
Atais j'aferçoii Clorit y Ah va- 
lons fur fis vas. 

Cloris. 

7r»y eher ah^et ^ueje ne s^nmii 
faSf 
Efi'-ce vous que jevois^aroitre? 
Oùiy mon cœur vous fait rt- 
coHnohre ,. 
Par fin trmHe charmant , fax 
fes tranfhorts fecretsr 

l'A- 



L'Amant. 

La difignet qm naas fipare 

iW mm a fasfermit de difiin- 

guernot irsitty 
Et cet infiant tju'amêur dst.hni- 

tems nous frépgrey 
Eft la fremitre fois ^ne je voit 

vas artraitt. 
Depuis que dani vos fers m ten- 
dre amour m'engage 
Mon cœur vous crohit en par- 
tage 
Des traits qui de Fenus itefoient 

les jeux jahux. 
Mais en voyant ces traits fichar- 

mans érjl doux. 
Je connais qu'il n'a pi» fe former 
une imngg 
Qmfm auffi helle que vofit. 

Cloris. 
Depuis qu'en cette vefie Plaine 
H 2. Où 
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Ok met regards vqhs atteigHoitnt 

à peine ^ 
V Amour vous a Jàmms mm , 

ceetir : 
It t''efi livré fi bien à fis tendres \ 

allarmet y ' 

Qiu tous vos foins & tout vu 

termes 
Ne peuvent fat tu^nemer ma 

ardetir. \ 

L'Amant. 
Qm vous devez, gémir de cette 
Ltiftvere. 
Qià vous gène à tous les in- 

Trompex., trouvez, les foins J^une 
variare mère 
Qui Vont dérake à vos teaut 



Helas quelle fréteur extrême 
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jyunfi doux entretienvièm trou- 
bler ht apfas j 

y* eroù voir chaîne inflant ma 
mère (ùr TUts fai 

Sans fis fottf^ons , font fa rignw 
txtrime 

^ent'itre aurois-jefA cacher ^ 
je vous aime. ■ \ 

L'Amant. 
fortex. encor flm loin vitre ref- 
femmem ' 

La Nuit -Qui s'étoit retirée 
au coin du Théâtre dit à Apol- 
lon. 

Qifnnfiid de voj raiemfidéciti- 
vr* un moment 
jhiant que je cède À l'Aurore 
D'atttres »^etJ doivent fiatterni/f 

yeux, 
éloignons ces Amans. 

H 3 Apol- 
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Apollon. 

K"! l'iS'h.-lti acm. 

Ici U Nuit décamrrituiipcii 
la chCTclujcd'Apollonqmétoit 
achfc par lin pm de fi robe, 

OoriL' 

fl""', é^t Uclmifi rhmi 
tau ht CUia! 

L'Amant. 

Qgt m vou, fxti.-vtiu, infim 
dtlicùiiK 
O'I'mvmMjufu'mtdtri. 

Eofèmblc. 

^«•«r c'ijl lùfid aufim- 
Un,, ' r. 
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Th sattfit nos malheurs mdêitlts 
réparer. 

Cloris. 
Qwil cmel àefef^oir ! 

L'Amant. 
Qmii iwnmm -me dw^re^ 

Jto&r ftfmn mut fi^artr. 
La Nuit. 

Amam^ c'en eP Bfe^f & vous 

aimables fonges , 
RafftwAltT^-jetits dt mille tir/érwrit 

divers , 
£talex- à ms yttut les Sfirtnf 

menfongts. ' 

H 4 JJwi 
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. I Dont V9MS ahftfiz. l'D/ii-vers. 

Le Théâtre alors reprefènta ; 
le Palais <ju Sometl oùlesSon- | 
gcs entrèrent -en foule. | 

ChceuR dégage». I 

Vous tunt devez.faikl«JwrttU 
SiÊT tmi tts «Mtrti Dwix , élever 

des Attttlê, 
Amu di^ojau mm gri de nôtre 

envie, 
Maigrétefirt, nulprijèideerett 
éternels 
De la moitié de vitre vie. 

Un Soqge agréable. 

Û^t^Mefoit d» mortel le flta dif- 
gracieux - «î "■ ~ 

Je fais un Adettis à fui tem rhtd 
les armes y 

Ua 






Un Songe funcfte. " 

Je force deux aimaHei yeux 
ui fleurer trifiement la perts de 
leurt charmes. 

Un Songe agréable. _, 

Vnejeane beauté' far mejenchatt- 



De Jôn fâcheux E^oitx fi trait 
'voir délivrée. 

Un Songe funefte. 

jFe rajielle un Efonx dnfond des 

rmnmneruy 
PoMr l'ojgrir^ aux regards de £a 

femme é^lorée. 

, Un. Songe tgrésblft 

J'aeçiffde aux tendres tmurs U 
henhenr le plm dot/x. 

H j- S'ils, 
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S'ils n'ont jJifi l'obtenir ^ar leur 
confiance extrêmi. 
Un Songe funcfte. 

Je livre nn tendre eaar chéri de 
ce qu'il aime 
A l'horreur des trattjftrtsja- 
lanx. 
Un Songe agvéable. 

f enchante deux Amans ^igei. 

far l'abjince 
En tes rémijfant dans lefeindèt 

flaifirj. 

Un Songe funcfte. 

Je /fat troubler Pinielligence 
De deux coure qui fini, bien 
finit. 

Un Songe agréable. 

Corine /ttit inébranlable y 
Mien n'édfWtâM fi rigueur , 
Ptf- 
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En vain l'Amant le pins aima- 

n, . 

E/perah tngager piit cœnr, 

Mais mte nuit far un fingejàijté 

Qui de l'attKw lui peignit Us 

traits , 

Coritie s'éveille & i^e'erie^ 

Dieux! Que ne fuis- je ainji fin- 

ger twte ma vie ! 
Vn feul fonge fit flus ju'Amêûr 
& tous fes traits. • 

Un autre Songe agré*ble. 

Vulcain une nuit en Àormant 

Vit t^enm farouche & cruelle^ 

Qtà rebutait It tendre emfref- 

fiment 

De Mort &d'^9nis ^u'amoier 

hlejfoitfom- elle, 

O Songe hienheureMl dont il fut 

ai>u0_! 

Sans votu eut-il jamais ten/e 

jQue JH ftmpM Im ffk fideh. 

Les 
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Les Songes furent interrom- 
pus par une des heures qui pa- 
rut ttir le Théâtre, & quidici 
U Nuit. 

Vit vailei trof long-temi ont obf~- 

cmrci Itt deux ^ 
D^tt le Char dit Dieu tjtti répand 

U lumière f 
JJevreit.j'êfre tlevi du vefiefein 

des Mers. 

Apollon. 

jiUex.y alleiL^je vais tommtnetr 

ma carrière^ 
Q^en attendant, l'^turore amufi 
l'Univers, 
O Nuit eue vms êtes àsmaèle .' 
VtHS ragettâlex, les fl^ifirs & les 

On doit fiHVint freferer i mes 
fenx 
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Votre ebfcimté favorable. 

Lors ept^injpiré far le fins tendre 
amwr 

^e ftttrJSàvoh Daphné ^ futoit 
dans la Plaine , 

' femt-îtrelielasiitu l'inhumaine 

Ne vouloir fitir qm le grandjottr. 

Ces Jeux étant ccflez , on par- 
la dans un Salon où l'on trouva 
un fêffin préparé, & la Reine 
m'ayant place près de (â pcrfon- 
ne, onmangeadesmetsdeliciis 
qui furent icrvis avec ariiange- 
ment : les plus cxccllcns Vins de 
Grèce ne furent poinc épargnez, ' 
ficla joïc qui pégnoit furies vï- 
fagcs Se dans les cœurs acheva 
d'embellir cette fête. 

Le Génie delà tendi€flc qui 

ypréfidoit y fit toujours rellen- 

tir fa pféfence. La Reine, afin 

qu'on ne fût occupé que de lui, 

difpen- 
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difpenfa les Dames des aKen< 
tions contraignantes qu*^(Mi de* 
voit à fon rang, Sc elle ne vou- 
lut avoiv d'autre avantage fnr 
elles , que celui d'aimer plus tea' 
drement fon Efclave. 

SurlafinduFeftinjcprisune 
Lire,Sc je chantai les Amours de 
CupidonScdePriché.Jepeigois 
la curiofiré fatale que cette 
Amante avoit expiée par tant de 
malheurs. Je n'oubliai pas fôn 
volage aux enfers. Je chantai 
auflî fa felicité lorfque lajalou- 
-fie de Venus étant cenTcc, çlle 
fe vitrEpoufe du Dieu qui fait 
aimer, Jupiter l'ayant rendue 
ÎRtmonelle. Le feftin fini* 
chacun Te difperià dans les Apar* ' 
temens* âc le refle de la nuit, 
fiit employée a célébrer lapiûf- 
fance du Génie. 

Que aïon-dcâin alors fûtai- 
mabk^ 
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tnable ? Je voïois fans ccflc cette 
Reine qui m'écoit inJÎDemenc 
cbcre, ce qui paroifToic oublier 
tout pour moi. Je n'étoîs occupé 
que d'elle: Jenégligeoistousles 
iecrets de mon arc : Je n'en con- 
noiflbis point de plus doux que 
de plaire à la penonae aimée ^ 
mais ce bonheur lî put ncdura 
pas long-tems. II eft des mou- 
vemens de l'amour comme de 
toutes les choCes de la vie qui ne 
font jamais fiprèsdclcurterme 
que lorfqu'elles ont atteint une 
certaine pcrfeâion : trop de 
foins de me conferver le cœur - 
delaReine, racle firent perdre : 
je n'avois d'objet qu'elle j & 
quoique je fuflè fcrvi chaque 
jour par des femmes , toutes plus 
• belles les Unes que les autres , pas 
une ne m'infpira le plus léger 
. pcnclpUït à l'infidélité j & ja- 
mais 
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mais la Reioe qui me faifoii 
èbfervcr par des perfonnes dt 
confiancé,n'cût lieu de fc plain- 
dre un moment de moi: Helas, 
la certinide d'être aimée n'eft 
pas ce qui rend une femme â- 1 
délc ! CertePrincefleperfuadéel 
que rien ne lui pouvoic ôtcri 
mon cœur , commença à le 
moins chérir' î elle avoic oublié 
julques-là tout ce qui pouvoic 
nous réparer un moment. Nôtre 
feule préfebce nous tcnoit lieu 
de tous les autres pUifîrs du 
monde ; njais je m'aperçus cha* 
que jour, qu'elle n'avoic plus ce 
vif émprcfictnent qu'infpire l'a- 
mour excréme} elle cherchoit 
fouvcQt des prétextés pour rôc 
quitter. J'aurois pu par la force 
de mon art , découvrir ce qui 
i'éloignoit de moi» mais je crai- 
^aoisdç pénétrer des veiiccz h-\ 



c^Jd 



taies àma tendrefîc,& j'aimois 

mieux m'en tenir à rincwtitude. 

Un JQurqu'dlçffl'avoiclaifie 

Cçul, je priî le parti d'aller me 

ElaindtcauGéniequiprcfîdçfur 
.scœurs, (Ui changement que 
jetrouirois daoscctto Princellè. 
Qije vous êtes un cruel Génie, 
luidîs'-je , pourquoi reodcz-vous - 
la Reiaetnûdéte, hii ai-jedon- 
né lieudeledeveolrdepuisrin-' 
ftancoù jeroime; non cœur Se 
mes foins fè fbnt-ils ddâvouez 
im moment. Ceftlàcequivcscs 
perdy me répcmdit le Génie, 
trop de fidélité dans un Aroant 
jette dans le coeur des femmes 
une certaine langueur qui les 
conduit bien-tôt 1 l'indiStren- 
ce, on les attache mieux par des 
tfaverï; L'amour propre dans . 
Une femnneell fouvent plus fort . 
que celui que j'inCpirc £c lorfque 
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ce m êmç amour propre n'a plis 
rien à fouhaiter dans un objet, 
il CD cherche un autre qui lui 
laiflc quelque chofe à deGrei; 
Maisaprcnez, aioûta-t-il, tout 
votre malheur eft que votreRci* 
ne vous eft tout à fait infidèle, 
elle eft dans cet inftaDtmémeau 
Palais des Captifs où elle voiu 
&criiîeàui>de{ésErclaves. Ah, 
de quel coup venez-vous de tat 
fratoer, lui dis-je? QueneBK 
laiflièz-vous ignorer l'excès At 
ma à\fgrzcp\ c'cft ne la rcflen' 
tir qu'à demi d'en douter enco- 
re. Ne voiis plaignez pas,. ré- 
pondit le Génie, ceux à qui je 
découvre toujours leur fitua- 
tion, telle qu'elle eft , ne font pu 
les plus à plaindre mais je veux 
bien me juftifier avec vous du 
changement de votre Reine: 
C'eft une injuftice qaid'ùnpu' 



ter à l'amour les infidélités qui 
régnent dans leraondcj non je 
n'en fuis pas coupable, lestrairs 
doacjefrai^ les cœurs leur in- 
ipireoc ce penchant qu'on apclle 
tendrcflè, mais ce penchant n'eft 
pas fixéiunièul objet: d'autres 
ont droicdefe l'attirer, ce font 
lesoccalûns , les cvenemens , 6c 
Ibtivcnt dans les femmes le ca- 
price qui 1m détermineoL Mais , 
pï^flàatGcDîc, luircpliquai-je, 
De pouvezivous au moins faire 
ccfler l'infidélité, lorfque la Rei- 
ne voudra me préférer un de fes 
Captift i faites qu'il paroifle fi 
difforme à (es yeux qu'il lui in- 
Ipirc d'abord de l'antipatie. Si 
jedéfigurois, répondit-it, tou- 
tes les perfonnes qui font des in- 
fidèles > ou qui le deviennent el- 
lei-métltÈi , on ne verroit que 
des monftres dans l'univers r 
croicz- 
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croiez-moi , ne cherchez p]> 
qu'à oablier cette Princefiè ^ 
vous (âcrifiei vôtre vcngcaoet 
h. plus {ÛK çft d'imiter foi 
exemple. - L 

■ Je remerciai le Géaje , dd 
conlëils qu'il venoiide mcdffii! 
ner , & je le quittai} maisji 
n'eus pas k force de les (mre. 
Je retourDÙ avec précuntadon 
vers ccttt Reine tnfidéle. Je 1» 
troiiVEÙ de retour du Palais ds 
Capi3& : ie lai & IçTeprod» 
lesplustendrcs} ^e yrépœâit 
avec froideur, 6c me dit fëuk- 
tnenc que mes foupçtnis n'é* 
toient pas fondez j & qucjcn'a- 
vois rien à lui rej^ocfeer j cet» 
iaçoa de ft iuAiâer m'iccabla de| 
doiri^r* Se confirma cequcfe 
Génie m'ayoît apris. EiFc&ffr 
ment la Reine retourna détle 
lendemain au Palais des Captifs- 
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Te me doutai de cette dé^marches 
i'yarrivaiplûtôtqu'cllei&aiaat 
:racé quelques figures fur la 
X)rte de ce Palais, tous lesEf- 
;IavesdifpariH'Miti la Reine fût 
laas une furpriic extrême de le 
rouver defcrc , & fon étonnc- 
nent augmenta bien encore, 
brfqu'elle aprit que tous lesËT- 
:lavcs qui étoifin: dans le reftc 
le Ton Royaume , étoient auHÎ 
Hfpartts, &. qu'on m'avoit vai- 
letnent cherché dam tous Tes 
Ëtats. La Reine à cette nou- 
'elle entra dans une ftireur ex- 
:rémc,- j'eus le plaifir de jouïr 
le-fod defeipoir , car je ne la 
]uitto^poûit, &jem'é[:oisreu- 
etnentrendutnvlGble, mais ce 
]ùi me perça le cœur jusqu'au 
:oiid de rame , ce fût de connoî- 
:Te dans (e& emporremeos, que 
ieD*avoi5 qu'une légère pai-t au 
regret 
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regret qu'elle avoitàîapeitedi 
fcsËfclaves, c'cft ce qui me df' 
termina à h htfTerplus toi^ 
tems dans le trouble ou jel'avàt 
mife. 

D'abord elle donna ordit 
qu'on mit à la voile tous lesVûii 
féaux qui étoientdans Tes Pont) 
& qu'on enlevât fur toutes la 
Côtes de l'Afie, aOèz d'Efcli- 
ves pour repeupler fon Palais. 
A l 'infiant les femmes devinées 
pour la guerre, fe partagEreni 
dans les Vaiflèaux 6c firtni voi- 
les} elles étoient toutes »ùméei 
d'une fureur extrême ; elles 
soient lacaufepuUiqQç ivcs- 
ger, &jamais elles ne la prirent 
unt à cœur. La Reine cepen- 
dant éioit d'une impatience ex-' 
trême de revoir, îès Navires 
chargezde mille Ëlclavesdi^- 
rensquipûflertt lui tenir lieude 
ceux 



■eux qu'elle avoit perdus. Je (a 
Uivois Tans ccITc fans être ap- 
lerçû d'elle. Combien de fois 
us-jeprêt d'aller medécchivrir 
i les genoux , & lui rendre Tes 
I^aptinï maîslelôuvenirde Ton 
nndélitê me retenoit toujours i 
Je lans doute avec le icms j'au- 
-ois trouvé dans chacun d'eux 
m Rival préféré. 

On entendit un jour des cris 
le joïe fur le Port , c'étoii un 
les Bâtimens qui venoic d'y ren- 
Tér: la Reine s'y tranfporta avee 
irécipitation. Viâoire,vidoi- 
-e, s'écria 4a Dune qui le com- 
nandoit ( eu appcrcevant la 
Heine) j'aiBeoeàvôtreMajefté 
es plwbeauK Efclaves de l'Àtîe: 
ilow on jettA. un Pont de com- 
Bunication pour les débarquer ( 
nais au lieu de ces hpnimes ù. 
)caux> fi bien formez qu'on lui 
avoit 
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avoic vantez» elle nêtrouvaqoe 
de^ Mtrmidons , tels qu'on les 
voit naître fous la zone glaciale. 
Us étoient G. foibles Se fi iuigoil'- 
ùaiS » qu'à peine avoienc-w la 
force de marcher, & ils étoient 
Cous d'ilne figure diâbrme fie dé-: 
goûtante. La Reioe s'empoicaj 
avccvîolcncc contre les fenirnes| 
de ce Navire qui étoienctouta 
reAces immobiles à raTpeâ de 
cesEfcIaves, Se quiluijiuntnt 
que dans l'iùftanc qu'elles les 
«voient enlevées fur la Côte de 
'Surate , c'étoient des hommei: 
bienfaits. La Reine fut t^ieée 
de les croire, fie elle fe confola 
dans l'attente des autres Vsif- 
féaux qu'elle avoit envoyés en 
coufe. £lle ordonna qu'en at 
tendant on mit ces chettB "Ëkh- 
vcs dans le Palais qui étoit deve- 
nu dclcrt : mais Ton dépit au- 
gmenti 
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gmenu cruellement , iorfqu'elle 
vie un cemsconfîderables'écDUr 
1er, fans ^voir aucune nouvelle 
de les Pirates }. iliàlut bien pren- 
dre patience. £lle alloîc mécne 
quelquefois pour cgaïer fa dou- 
leur au Palais de Tes Magots 
d'Ëfckves, Se à force de paru- 
res & d'ornemens, elle tâchotc 
dç réparer dans celui. dont elle 
faièbic dtoîx U difbrmité de fa 
pp-fonoe. Cette conduite tnc 
détermina à m'éloignei* d'elle , 
Ëç réflexions faites , je jugeai 

Sue le premier pas pour me con- 
(iJreàl'tmUier, devottitrede 
■ne lui plus donna' d& mpnpict 
de mon dépit. 

Un jour qu'elle étoit aa-Fa- 
litis des Captifs, en donnant fa 
mamàbaiferàondecesMinni- > 
dopcdontellefaifoitchoixt elle 
le vit tout d'un coup fe truKfbr- 

I tSXK 
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fût moi qui parus ii fesyeux : Ne 
'cra^cz point de me reconnoi- 
-cre, )ni dis-je. Madone, je ne 
veux plus me TCngerdespeincs 
-qotm'a coûté vôi^« iuâdéUté} 
3'e^re être bica-^tafiècan^ 
cre de miEHi cœur poar vâusb 
pardonner tout-à-mt. Je ?iens I 
vous demander Aa paixloQs infi- 
iiisdes'iff^iét&dos qoe je roMtai 
■caufên : fe reetiiMoisiBKm er- 
rtxtr : doiiron £itre un «rime à 
fa ^erfdnne «»ée de m noos 
p)Q5 T»wtrâii)rïid)te? No»£tas 
doute, ^c>c*eftà«Ile ânbas^re 
«Icçrt^oeha, tetfaoc ttouscef- 
fonsdelui ^Uirei^epeotnâuc 
démndsr ïïifi^ de U vote de 
ct:tA»Kintqaifi^V0àt«4»eala I 
charmer , j&w'eUenefemMtttE 
plus: Mia^, Miàsctntvws m*«- 
vczb^n^ùi. iïKpi«r r-o^nfëque 
je 
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|e vous ai faite , en celTant de 
vous plaire, Se je veux encpre. 
pour m'acquitKr tout-à-làic 
avec vous, vous r^idre vos ET- 
claves que j'avois fait difparoï- 
tre. J'âSaçaialonlescaraâeres 
que j'avois tracés Air les portes 
du Palais , 6c ils repar^teift tous. 
J'exigai feulement de la Reine 
que ceux qui étoîent venus avec 
moi dans Tes Etats , «uf&nt leur 
liberté s^tlslademuidoient. Elle 
kuraccordacettegrace, &Jeur 
donna un Navire pour les por- 
ter où^ voadroientuUer, leur 
donnant à chacun des richeilès 
itnmenfès. Elle voulut ciraïer à 
me retenir auprès de fa perfon- 
ne: Nen, luidis-je. Madame, 
il fout que je vous quitte , quand 
mémecette tendre intelligence 
qui étoit entré nous pourroit 
Ftinaîtré- ; elle m'offriroit bien ^^_^ 
-- - I i moins J^^^i^ 
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moins de charmes, en me fkUàm 
ibuvenir qu'elle auroit pu cefîeF. 
La Reine me voianc dccer- 
aiinéàpartir, m'offrit im^efe 
Vaificaux -, je Tacceptai, & la 

friai de me conduire jufiiu'au 
ort. Quand nous y fûmes arri- 
vez : Vous allez connoître, lui 
dis-je, Madame, quel eft l'A- 
mant que vous perdez j alors Je 
moQtai £ir le Estiment qui fut 
transfortqé''tout à coup en un 
Elephapt:qui aroicde^àîfes, & 
qui ctaver{ant les ùnaveciapi- 
oitCi me déroba biea-tôc à fo 
yeux. 

Ce fût dans moa Palais que 
i'allai chercher une féconde rois 
un azile Cqntre t'amour. Là je 
me formois chaque jour (ks '■ 
foînsdifferens, pour éloigner de 
moi le dclîr de m'expolêr encore 
AUX caprices d'une MaîtroSè. je 
rcn- 






rentrai en commerce avec tes 
autres Génies , afin de n'enswoîr 
plus avec celui gui jtîronife nds 
ccetirs. Je contribocà» Comme 
CU7E aux differentes révolutions 
qui arrivoient dans l'Univers 5 
maïs je ne voulus jiimais avoir 
parcqu'àceilesquietôient favo- 
rables aâx mortels.- - 

J*accordaî dans cq tems-Ià 
■non fècoursàun Prince del'A- 
fîe, qui éprouvoit lès diferaces 
les plus cruelles j Se voici com- 
ment je m'inrcreffai à fon Tort. 
J'allai un jour me pronftner dans 
une petite ïfle qui eft proche de 
k Cote de Malabar , je faschar- 
médefa fituation^Ë: del'airpur 
qu^on y relpiroit. Oh y voioit 
une Plaine aflczéienduë, fem'ée 
en difFerens endroits de peu- 
pliers Se d'autres arbres , ^1 pied 
dciqtieiscôuloiem des ruïQeaux 

I } qBi 
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q^i le pcrdojexic quelquefois àli 
vûë, K repwaifl'oienccbiisplu 
fiews éloignemens. Il y avdii 
dans vne extrémité de erctu 
PWnt j UBCColined'où t*«i2i>- 
pereevoit la Mer» qoelquefeis 
pailîblr , 8c qoclqu^is mena- 
çant cette Ifle par uo bniic ef- 
froiable, Se par des flots élerez 
foiu leTquels eUe fembloic vou- 
loir l'enfeTeUr. y^pperçûs sa 
pied de cette coIuk un nomme 
qui rivoit pcc^ondémcnt î il re* 
gnoit un air de majefté dans ù 
perfoonS, quoi qu'une trifte/Ie 
extrême fut peinte Tuf ion vi£tge 
& dans fcj a&ions. Ilpoufibità 
Cous momens de profonds (ovf i 
pirs. Je l'abordai : Efl-il poUÎ- I 
ble, lui dis-je , qu'un fcjour & 
beau puif& éat habité par quel- 
qu'un qui taroiflc en goûter ii 
peu les chvmes» il âut que la 
caufe 






C£HU& de vôtre doplcur foii bien 
@ran^ paifqtt'dilic: peut tenir 
contre à^ objets fi proeies à 
vouiendiAraire? Je ftiis loiilus^ 
znàlheuf flux de. tout les mutels , ■. 
xne répQadû>i>» l«circonft«At 
ces qui m'ont amené dans cette 
Ifle ne fervent qu'à m'en ren- 
dre les beautés plus infuppor- 
tables} un défère atFreux, où 
je ne verrpis que des roches 
arridcs, ÇQOvieodrQit mieux à 
ma lituatùwj <)0i|;eés me con- 
fier V05 di^paees», iwi dis-jc , 
par quelque puiflaïKC qu'el- 
les foient caufees , je pourrai 
en arrêter le cours : Helas , 
dit-il ! lî le comble des mal- 
heurs doit en être le terme y 
je couche fans doute à la fin 
de ma mifere i je veux bien 
vous conter Vhiftoire de ma 
vici jBc quoique ce foit aigrir 
I 4 mon 
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mon deferpoir, que de me np- 
peller ces ima^ cruelles , 
lictireux û ia pitié j que tcmis 
ne pourrez pas me reftifèr ', 
n'attire le Tecoun <pa vous 
yàaa de me promettre 
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HISTOIRE 
Du Prince Amadan» 

IL n'eft pas que vous n'aiez 
entendu parler de U mort du 
Mogol. , cet. événement qui à 
tant cftufé de rcvolations dans 
fcs Etats , cil encore trop récent ' 
pournepas intcreflcr toute l'A- 
iîe , je jûis l'aîné des trois fils 
que ce Prince a laiflêï. 

La Couronne , félon les Lois 

deTEnipire, pa^ gir roa.téte( 

mon fécond, fre« , avec qui j'a.- 

-vois toujours, été miflietneiic 

I f uni, 






lot jivantmrei de Zglatde 
uni , ne s'oppora point ^ mes 
droits^ mais te Crotfîéme ende- 
vint fi jaloux j qu'il refolut de 
s'en ét^lir par la force, déplus 
puifTans que les miens. 

Il forma une armée confide- 
rablcerrrcad^cems'; Sccomme , 
ilavoicïçucacher juîques-là Tes | 
defleins an^itieux , h vint me 
fiirprendre dans ma VUlc Capi- 
tale, lorfquc j'avois àpCineraf- 
femblé ffe quoi h détinidrc'} 11 
m'afliegeà dans c&x.t p\ace , & 
fecotn'u de l'avantage du nom- 
bre, malgré toute la refiftance 
que je pus faire il l'emportad^aP 
faut , & me fit fon prifonmer. 

La feule ambition n'étoit pas | 
ce (]ui iiw \t rendoit contraire } j 
il avoitconçîî dés renfilhcej une 
inimitié extrême contre moi , 
ipjoique je ne me la fufle point 
'Utirec j^SEfe trounuit «lors m^ 



tre de mon foity U fîgnala là ' 
faaJae par la cruauté k plu) 
odieuTe. 

Pendant le Rcgne de mon Vê- 
te je devin» éperdumentamou^ 
reux d'une jeune Circafiicncâpi' 
pellée Cai'iGme, & quoigu'culff 
eut toutes les grAces qui rendent 
une femme aimable , les talens 
delbnerpnt, fonboncaraâere, 
8c la tendreflc qu'elle conçût 
pour moi m'attachèrent encore 
plus à elle. 

Lorfqu'on me la fit voir U 
première fois , charmé que je 
îïisde la beauté, je voùluscc»!- 
noître fon C<e»r , 6c pour y réiifi 
ftr, Se ne devoir qu'à moi-mèi 
me le penchant que je voultâs 
lui infpirer , je lui cachai mctn 
rang) 8c aulieudevoîrlefitsdC 
r&npcraur d«ns fon Amant , 
elle n'y découvrit qu'on finiplo 
parti- 
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particulier qui. l'aimoit avec une 
paflion extrême. 

M» délicatefle eût un heu- 
reux fuccés. Je parvins à lui Ëii- 
te. rdTentir ccc amour fi tendre 

Qu'elle m'avoit infpîré, & pour 
Drûuvcr fa conftancc , je lui 
aspropoferplufieursfois d'écre 
mw au Sérail du Fils dcr&n- 
pereurj on lui fitprelTentirc^ue 
let (tiens dont'elle écoit doùoe 
la roidroient bien-tôt la Favo-r 
rite. Son cœur refifta à ccsef- 
pcnuices qui auroicnt iéàuit 
towesles autres femmes del'A- 
&} elle m'en fît un racriiîce qui 
me fût d'autant plus cher, qu'el- 
le ne voulut pas même me le fai- 
re valoir) eue me le cachai Se 
conferva pour moi une conduite 
telle que l'homme leplusamou-> 
leux & le plus déiiuc pouvrac 
le defirer. 

J'al^ 
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J'allois paflèr auprès d'elle 
us les momens dont je pou- - 
is difpt^er. Làydébarafiëde 
clat du rang £c dés grandeurs , 

refleiicois qu'il n'cfl; poinc 
empire plus doux que de re- 
ler fur le cœur de ce qu'on 
3ie. 

L'En^>ereiir monPere mou- 
t alors , Se me voiant .maître 
: tant d'Etats fie dt moi-m&Dt^. 

ne ibi^eai qu'àrécompcnfcr 
fidéliiéde ma chère CM-iftmej 
:tui découvrant quel écoitfon 
mant , je U plaçai avec moi 
rlèTrôoe. Cçft dans ces in- 
awoù je goûcots la douc^ 
avoir renda heiireufe uneper- 
'Qiie que j*aimoiâ,que ceFrere 
niel vint m'affi^er dans ma 
'illc Capitale , & &rs qu'il l'eut 
rifc, ilme fràppapar un coup, 

los a&eux que oc n'ôiper U vie-i 






toS Ai/antm-ês df ZeUtJg 

H fit charger de fers l'Itnpen 
tricc, 8c m'en aiant accablé moi 
rtiÊmc, il nous fit conduire ton 
deux daiM une Kace publique 
Là il ordonna à undc fcs-Efcla' 
ves de îaiappwter la tétedj 
cette Princefic j cet Airét ^ 
fie pâlir d'horreur & d'efiroi 
J'allai me jettcr à fo jwcds, 6 
lui efitir m^ vie pour épargna 
cclicdema chereOrifime, d 
Vint s'ofitir-cUe-méme , & ta 
demander grâce pOBrmoi;-tDaii 
ce Tiran fin in«orable , nu 
douleur te les larmes c^use beau- 
té fi digne de Ie!Héchir,.nel( 
fMidirem: tpx pimbarbare. B 
r^ta l'ordre qu'il vWitMt de 
donner} j'en fus û frappé j qwj 
j'cnperdis l'ufàge des fens. J* 
tombai dans une léthargie doÂi 
on ne me tira que pouf m'af 
prendre U-Biwt funïfte d'ua 
per 



perfenne qui m'éioit fi ctiere , 
£c l'on me conduific dans cette 
Iflc où TOUS me trouvez. 

Cediicours achevé, ce Prin- 
ce fe mit à répandre dcsUrmes 
Aveç des fanglôts Se des murmu- 
res , triftcs refources des mat- 
heureux. Je fus pénétré de fes 
dUgraces jufqu'au fond du cceur. 
Se je formule dcl^ind&punir ce 
frcre cruelquil'avoit traité fi in- 
digrtcment. Ventfz, hii dis-je, 
vôtre fort me touche , & voas 
alleibieft-tôt êtrevangé: Aloi-s 
je me tranfportai avec lui à la 
CourduTiran, 8c je le «ouvris 
à*un voile qui le rendoit invï- 
fîblet'nous trouvâmes ce &ere 
odieux qui étoit environné de 
tous fei CoUrtifans : je le frap- 
pai d'un coup mortel , dont il 
expira bien-tôt à leurs yeux. 

Aulfi-tûc je lenrdécouvrit le 
Prince 
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Prince Amadan. Voilà vôtre 
Empereur , leur dis-jc y c'cft 
par mon fecours qu'il fe retrouve 
fur le Trône de fon Pcrc, ne oon* 
fervez la mémoire da Tiranque 
pour la dételler , & obêidèE à ce , 
Pi'iace qui doit régner fur vous } 
aimez-le ^ ou du moins craignez 
le pouvoir d'un Gcoie tel que 
moi qui le protégera toujours. 
A' ces mots chacun rendit 
fcommage à fon Empereur ; les 
uds pouâbient des cris de )oâe, 
& venoieat embrtiTer fes ge* 
noiix i les autres me rendoient 
grâces de .La mort du TirAn. 
Enfin ce Prince rentdtita W le 
Trônedeics Ancêtres. Gcpeh- 
daot une douleur mortelle écoii 
peitite fur fon vifagff: D'oti vient 
cette triftefle, luidis-je, le fou* 
venir des cruautés de vôtreFrere 
fi'a*t-il piË dû ^tre ejQbc^pw fon 
fang 






g qu« vous avez vu couler? 
m, me dit-it, puiflànt Gé- 
, jo fens couc ce que je vous 
s : je connois le prix d'une 
uroni^<]ue vous me rendez } 
is ce n'eft pas aflèz pour cal- 
r oies fllUraies. 
Ce Trône où j'apois placé 
îperfoimequi m'écoit fi che- 
œe rappeue fans ceâê le Ibu- < 
nrde là mort, & cette perte 
tle me fera toujours plusfen- 
le que toi^ ce qui pourra 
irriver de favorable pendant 
efh: de ma vie : Ma is , Dieux! 
'apperçdis-jc ! ajoûta-t-il,en 
;araanc une Dame qui s'ap- 
ichoic du Trône , foûtenuë 
deux defesOfficiers. ËA-ce 
isque je vois, ma chère Ca- 
me i à ces mots itcoûrutau- 
rant d'elle , & par les plus ^ 
dres eaùxaSâemtas , ils fe cé- 
moî- 
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laoigjxicjit l'un Se L'aut» ^ u 
ce que tcffcntwt deux A: 
qui fe croient (épuêz pftr la : 
tnême , &E.qutfereUroure0c ti< 
reuxSEfiieles^ UadesOffià 
]necanta.cQiBBumc leTîraii'J 
toit contenté de ùàtc pkum 
fôofrere la mbit derbnpciiD 
ce , :&ns lui avoir é<c b vit, ' 
qu'il l'ftToit feulement rel 
ozns un endroit écsité du-.! 
que pour prévenir tca tçi 
tionsqa'tlcFaignoit que (uid 
tre frère ne causât dans l'EoM 
tt , il t'aroit &it p^r ni&n 
Wcment. , 

Lorfquc Amidan 8c Om 
me furent revenus du &t&£ 
ment que leur avoit caule a 
félicite fi imprévue, ils voal 
rent fe jener à mes pieds po 
me rendre grâces, du bonbi 

dontHsjov'ioôieac ::N<myti 
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dis-je, leplaifîi-quejereflëiBde 
vous avoir rendus heureux eft 
unerKompenre qui ra'eft t^ez 
éfierci Je leur promis de ks re- 
-Voirfouveiit} «de les protéger 
toâ)oufs 1 Se je m'en retournai 
enfoite dans mon Palais. 

Ce fût là que j'éprouvai en- 
core le pouvoir de l'amour mal- 
sré les j-éfoludons que j'avois 
Mrinéesde ne le plas-recannm- 
tre, il vint me trouver dam mon 
Palais : Je fais accablédcfoins, 
me dit-il , cette grande Ville 
que la Seine arrofej me donne 
leule tant d'occupations ^qu'elle 
me fait fouvent n^liger une 
partie de la Terre : accot^e^- 
mot vôtre fecoorsdaos une oc-- 
cafioQ qui m'intercHè : AUei fur 
les bords on la Mer Méditerra- 
née forirtc un Golfe confidera- 
bte , vou£ trouverez une Villr 
fu- 



212 jivatJtitres de Zeïoidt 
fitperbe , dont toutes les nie 
font formées par des Canaux. 
Dans une extrémité de ccŒ 
Ville eft un Palais où préfide 
une Féequcces Peuples appel- 
lent la Sagéfiê } là vous verre 
une jeune perfonnc cjui a touoi 
les grâces de la beauté, elle s'ap- 
pelle Zelmaïdé ^ à peine a-t-eu 
atteinte quinzième année,'eU: 
va engager fcsi cceur fous - ki 
loixde cetteFée que'jc viens dt 
vous nommer} mais jeveuxquc 
ce foit les miennes qu'elle fubif- 
fe : Allez, c'eû vous que je 
charge de lui faire cbnnoîticiDi 
}»iiflànce j mille gens m'ont dc: 
mande cet cmpbi avec lâei 
n'en craignez pointdefùitesiï^ 
cheuTes} Je vous fuis garant œ 
toutccqiii ptHimi vous. aniva< 
Je'n'o&i pasrefifter à ce pùif 
'fimcGénie, quoique je connuili 
11 
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les extrémités atjrquelles il m'a- 
vgic déjà porté , je volai vers ce 
PaUisqu'il m'avoitdpfignéi j'y 
ceconnus d'abord cette jeune 
pcrigaee qu'il vouloii aflbjectir j 
je trouvai le moyen detn'intro* 
duiredans fon appartement, Se 
Enfin je parvins a lui donner du 
légout pour le féjour où elle 
lUoit paner toute Gi vie. 
. Je crus d'abord que je l'avois . 
:ot}duite à latcndrefle fans que 
non cœur s'y fut jnterefle, mais 
e' connus bien-tôt que j'avois 
ïté plus loin qu'elle , ou di| 
noins , que je refièntois moi- 
nétne cput le penchanc que Je 
ut ^pis înTpiié. . 

Déjale jour approchoit qu'el- 
e devoitaUcr au pied du Trône 
I.C la Fée lui jurer une £délitç 
nviolable> mais pour prévenir 
\ct iilûaiK qui la 4evoit rendre 
cfclav& 



214 ^vantitrês de ZeU'id» 
cfcUvtJ pour toute (â vie, je cofr 
vinsavecelleque je renleverqjt 
aupiUiivant. ]Le jour deftiiu 
pour la cérémonie étant anÏTé, 
on para Cïftte i oune viâime poor 
la mener en triomphe à rcndroit 
où «lie Revoit être imCRolét. 
Déjà le MinifiTC de laFéetenoit 
le Livre redoutable dans lequel 
cUealloit lire cesCaraâéresqui 
hiarquoient le terme de ïàiiber- 
té, loff^ue je la dérobai touti 
coup aux J'cux de l'atlcmblée, 
& je la tranTpartai dans mag 
Palais. ■ 

Là, elle goûta avec une jo« 
infinie la-difKrence d'une vieli 
bre fie riante , 4 celle qu'dk 
avoic menée daas ce n^eur où 
regnoit la contrainte. Noiisn'i' 
vions plus pour tiers que le tcn 
dre Amour , & jattïats ' tktc 
cceors qu*il-unit n'ont ■éé^'^ 
agvt 



&£AmanzArifÀin9. nj- 
grêabletnenc occcpcz l'un de 
antre. 

Quelle égalité d'humeur , 
Belles attentions né trouvaî-je 
«Kfensmi nouvelleconquéte; 
m tte peuvoit lui ôter un in- 
^m. le feuTOtiir de la peribnne 
mée} elle donnoic tous les mo- 
iens iiux ibins qui poavoient 
'aflurer de foii ceeur ; cette 
mduite me charmoit , & j'y 
pondois par la mienne. 

Mais ma fatisfaâion ne fût 
,s toujours aaflî parfaite -; au 
lUt de quelque tems, jem'ap- 
irgâsque les attentions conti- 
icîlcs ,de la jeune perfonne 
iromcnçoient à me gêner. Je 
s fis ^fcs; reproches dft cette 
Iference que je imuvois dans 
on cœar %. je me rappellois )es 
ines que j'avois fouffèrceslorf- 
e la Reine d'Âckem-m'avtrit 



2,16 ^vantMretdt ZeloHt 
marqué le même changema 
Je prenois fur moi pour que Z< 
maïde ne s'apperçut pas de cd 
réfoluciouï mais le coeur ne pd 
long-cems fe trahir pourcachl 
C6 qu'il reflènt} ^d'ailleiviel 
aimoic trop pour ne pas s'app^ 
cêvoir qu*ellcécoit moinsaiiOT 
Elle me fie des reproches q 
n'étoient que trop fondez, o 
pendant ces mêmes reprochai 
mes remords. i)e fireac que n 
donner plus d'éleigaemenc po 
elle, je cherchoïs les occafia 
qui pouvoienc m'en feparo'. 
Enfin ne pouvant pJas i 
contraindre , je lui dis un jo 
que j'allois dans une VUic pi 
aie de mon Palais pour piêi 
des recours neceflaires àdesp 
Tonnes que je prbtegeols i 
long-tems, «quejeièroisbù 
tôt de retour. ' 

■■ ;c 



Que jefuis malhcurcure, me 
dit-elle y je n'^ connu que trop 
que votre coeur n'ell pliu le mê- 
me pour moi : vous allez me 
quitter, Sc'quelqnes iours d'^- 
lence fuffiront pour me l'âter 

-toi|t-à-&tt. Helas, le premier 
objet qui va s'ofïrir à vos yeux 
me banîm même de votre fouve- 
nir. Vous facrifierez lecccurle 

.plus tendre & le [^us fidèle, à 

, une ipcrfonnc pput-étre ind^nc 
du votre, 8c qui se vous aiment 
pas. Quel crime ai-je à me re- 
procher que de vous avoir trop 

..simé, Se de vous aimerencore? 
Faloit-il me tirer du feindema 
Patrie pour me conduire dans 
un féjouT où vous'me rendez fi 

' malheureufe. Mais je ne vous 
demande point de melaiflerrc- 

. tourner dans ma famille , quoi 

que voi FC 'it)fî Jélité me cauie un 

K dcfef- 






~I,lS ^VMHturts dt ZeliîéU 
dorc<î>oir cniél : Hielas, Une 
'fonble que ce feroit encore tu 
'plus-grand malheur de ne' 
^ôirpas .' Dtmeunt. du o 
1MptÈ9dctrt©i;'k'»it*ca»i*«»* 

•èWt ri«n ^uilé&u'c'de^'ktcNittP 
4b? Atofs «^ r^adJc «a tor- 
•ttta etehftifes-'CftpdHÂ'd'âtteir 
'drii' tdUt ^ttneâti^ti Atuamin' 
■fidéte. . 
, J'cn''ftls'«6iï»îHé,iiïifliscepen- 
diuit tites'ne ftr&it pits ma 
>pui(iiintcs potBWfr'reKnir. Je 
-partis,iluiprofiïetatrtt dç'U w- 
'Ton-' bien-tôt. 

A peine fus 'jeatrivé'iïaiB «i- 
' te Vaic , oè j'aToisddreiod^il- 
1er , que j'éprôa?ai ■ PefiSic de b 
' jwédittion qu'elfe Bi'aVôitfeite, 
je devinsamourei» tPnneDime 
qui n'ftvoit: ptsà beaucoup prè 
' le nicrite de cdie que j'oùbltoisf 
& pour furcroit de nûïheor je ne 
pûî 
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p&sjainaisin'cn faim aimer. Je 
fi'y négligeai rienj le tems, les 
foins , les èmprcITeoieiiB » itwit 
Fût mis en ufage , & tout ne 
contfdïua qii% me rendre phi* 
amoureux ce moins dieri. 

Que- j?«t^ bien, racdiimsi 
je à cous moïneiB , VitièdéUxé 
que j'ii'faite i la plus aimable 
perfbnnedumoade! ËniSn, re> 
buté éc ne faire tiueun prêtés 
fiir le Cœur de cette 'ftouveilé 
MMtPéfle, je pris le parti dere- 
tourner auprès de celle que j'a- 
vais laSIee dansnon P'abis ; lés 
peines qu'on n'awiE fi^cibuffiir 
m'avoientrretidtJridus lêofîble 2 
celles que je 'hii. avais ttàûté % 
j'allàiia rejoindre, je ktrouvaï 
prelqae raearante. La'bcauté 
d^Icï traits & fon'bumeurcn- 
joiiéeàvoient^tpkceà la mai- 
greur pâle,& la fombrc iti^eSé. 
, K i Je 



tto Âvantwrei 4e ZeUiidt 

Je fijs pçnçcréde l'état où je 
ravoîsieduite, mais fcntancbien 
que mon cœur ne pouVoît plus 
être occupé 4'ellc, je ne voulœ 
point la tromper } je lui avouai 
même le goût que j'avois pris 
poiir une autre Dame, ficcqni* 
ment j'en avois été puni : j*cm- 
hnSâX cent fois fes genoux en lui 
demaoiijaac pardon de mon infi- 
délité. :• vous allex être témoin, 
lui dij-jc )' Madame, de tnon 
■ finccrerepcntirijevaismemet- 
xxt hors d'état de blre îamais 
d'infidélité , m d'en éprouver 
moi-mémç._ Je pris uors m 
breuvage fi. puiOànt, qu'il arri- 
va tout à coup une revolutioo 
dans toute ma pu-fonne \ mon 
vifagc vieillie, & reçût ces ri- 
des que l'âge avancé amené ^ nu 
caiUedevintcourbée, m^ jam- 
bes s'affbiblircnt, & toutes n» 
fop 



" & d'Amans.arifilin». xi i 
forces diminuèrent. Enfin je 
paflài en un infiant dii brillcint 
ae lajeuiiellè, àlàvieUleire pe- 
inte. ' 

Ce chaitgemmt Te fit dùu 
l'înttsrieUr ,- comme au deh<»'s 
de ma peifonno : Je ae lentrs 
plus en moi ces tnouvememviis 
4}ue donne Ib feudt^àge, cette 

ver ne lA'âm-dit ^$qa*une îdéd 
éloignée qui ne tùuchoic prd^ 
que pas. No voas plaignez plus 
de moi ) lui dis- je , avec une voix 
caflÊc & «rembUnte j Vous été* 
caUfe en partie de J*eKtréinitc'tiÎL 
je viens de me porter } cc>Biâi& 
ce font lespafiîonscjuiontcaultË 
lesdilgracesde riiavic, j'ai vou- 
lu pa^ à cet âgo quilesa£Foi- 
blit fi fort qu'elfes ne peuvent 
plus nous tiranifer.' Ziilmaïde 
fût frappée d'une rurp^-lfecxtrê- 
K J . - oic. 



iit AV4Hliiref de ZttéiUe 
me. SUoreçherchoiteninoica 
Aftunir q)li lui étoic iî cher, Se 
wioiqueires /)<sux n» le trounf. 
lentplus, foncœurfeplaifok) 

> lui oSns des richeh«.i0- 
jnenfesi, Scîdç btian^n^ es 
n» infini dam le C^wir^'clk 
«iiiJCDiCGhtlfiriidlcrefu&l'iK 

nutegrKedefUoiuiwen eUe 
^méjwchtofffftatat'^ l'a, 
vois cauTéien; mai. J: vot» ai 
ttof «né , .me dit-^e , ,pour ne 
aMpwoctachernw-il-âitlvor 
fteSat. JeMoWis, Scdepiiii 
^Emu-I4nelii.iwQDS'vécu pai- 
Obltmeiuenromïk unispaïunc 
qouce amitié, 

- Boiirm<>i,lef«ildégoûci]M 
«M 4proBvc dilpui. , etti cette 
«IMur, chagriDC prefqao loû. 
pmiiapiiÂUt deUmlkilè, 



ma l^ua forte pai&ea;à preTom 
d^.de ocBWcr mcs:avantures> J6 
pubun&pgrtvdu^ow dffuita 
CanqmaBSt)oùjfi«g!i)ir!tis»tilMb{ 
eo» Va ttmÂcaijqttft ionncoacrc 
à écouter l'hifbwre.dcïtistvifi^ 
£c]'Q£&e. à.c(^fa qui s*)k portçnc 
aûtcrcpiel^coan^iur^ocei toliA 
Kiftlcaoïus ^ je- iwis timr db 

doJa^yâtfttyiàoâiifttt-il^ .conteiSn 
moiàvofcMâtfrrvosIwftiitqresy 
fie voi» pfiurnn xeui»ttMndre dfe 
niA recsimpiflancQ, 
. Ia Ptiiiccilb Z^^'ido! toûr 
joiûs. occBpâs.ila re»jiMlHQtt»> 
£c parc au Vi(:uX.Goniedetauij 
ce qui' lor étbô.- atrtvjé: deaui» 
L'inJkitC.tlar&i titt(Ethfi«, ilic» 
ait touÉfae: :: Je.n!(ipejjstrjcttii 
fPTefentjfK9iArYoiu:».lukditri]^ b 
Fée qni voàs pfâttge: oft:âifiï 
puilBnc qoemoi } jÂpuiidcultL-' 
%. 4 ment 






114 ■^vamm-tt df Zehtde 
ment vous annoncer que la fin : 
dcvosdifgratcss'approche,8c]e- 
Icrai le prmiier à votfs féUrâcr j 
lorfttue vtius ferez heureu(ë. 
-■ A ces mots le Génie dt^- j 
xut, 6cU Princeflc cominui & 
route , en Te rappdlanc ce qtu 
lui Venoit d'arriver. Sa rêverie 
fôt interrompue fax un graod 
bruit qu'elle entendit fore [vo- 
che d'elle. BlU apperçûc un 
Char dans lequel ilf aroit crois 
figures animées , dont les dehon 
& les tons de voix étotent ef- 
IroiableS} 8c qui lui dirent de les 
venir joindre. Lt Princeflc d'a- 
bord voulut fuïr, jnats fe refbu- 
venant qu'elle ne devoit fc livrer 

2u'à ce qui lui fkifoit horreur, 
Ile alla fans balanccrfe placer au 
nilieu des trois monftres- A 
peine fûc-elle entrée dans leur 
Ghar qu'il fût «roponé avec une 
rapi- 



& ^'AmamMxifiitte. iif 
rAptditéexcrême. Elle avoiçtcs 
yeux baiflez , £c attendoit avec 
impatience lafind'uaauflîtVifte 
voyage i enfin leChars'arréu, 
ficlesMonflrcs en fortirenti un 
d'eux aida laPrincefle à endef- 
ccndre , & ils la conduifirent juf- 
qu'au pied des remparts d'une 
grande Ville , oîj à peine la Prin- 
ceUè lut-elle encrée que les 
Monflres difparurent, Klaiflê- 
rent au tour d'elle à leur place, 
leï^oi fon Père, la Fée Prote- 
ârice, & le Prince fon Amant. 
Zslgïde ne ^voit ce qu'elle dé- 
voie croire de cate métamor- 
Çhofc} Se cnùgnani que ce ne 
fût encore une illufion qui poi*- 
voit lui; être fatale , elle voulut 
s'éloîgncrj mais.la Féel'arréta. 
:Voici le remède à vos malheurs , 
^it-cUc, vousavezaflezexpiéle 
peu de confiance que vous avez 
. K f , c\i 



ittf Aeaa»et 4i' ZeloUe 
eu dans mes confeils : jouïflézà 

Î>refrntd'uneheureiifedfcftinée, 
e fort qui rendoit toutes vos vo- 
lontés funcftes n*a plus de droit 
fur vous. 

La Princefle alk çrabraflàr 
fonPere, & après des marqua 
rnutucllea de latendreflèlaplus 
vive, eePrinçela conduifit dam 
fon PaJîais entre les Bras de U 
Reirfc & Wtefc : Là les tranfports 
lé9 i*Im.tcnd«s fe renouvcHe- 
xttx. lÀ ktè 8e la Reine ^ \uî 
. dit la Fét , font informés des 
feniimeïtt réciproques qowous 
utitlTemavec k Prince Amanza- 
iifdiné , ils liait inftru^ de là 
JiaiSimce,, & Ati qualité qui le 
renientdigrie dévoua ; ilscon- 
fentiroieiit à v«W voir unis p« 
i'HiiUenée, file forttinmnique 
n'àvoit pas attach'éaa vôtreaes 
conditions qui oC pefmetteftt 
': '' pas 






p» de foogcr à cet luu«eiiK &> 
crafirc ^ 

Ota condBk&laPnnctiScidiio» 
Êw appartement poqr ygoûm 
mi Tc^ dbm elle dsvok airaie 
nn'gr^d^>^<3Ôi- Ënfiikelcfljaî 
de]aRcinr,.Uf&-Sc)eFnnàe.^ 
fe réjoigoirént pour tmir conw 
&il fuc & fîuntioii. Gta tr mfa 
Fée , dit Aii)aiiiian6iinerivlat& 
fiis pas imparfiiir lebonheur 4uc 
jeiiensdê'^ow. Trîompfcez, 
^ilicA paffiUe , des obfbèlei 
qui me rcftifcat k maiit de la 
Prinreflè. Je cootvns , npxitla 
Fée y le Génie dont la donna* 
tioR s'étend fui tous; les ccewsi 
allons le confuber, pein*-âcre 
^oefesOniclcs Rmineronciio- 
tPB peine. 

Leconlcdde kvFéeiûc genv* 
ntlememàppbadi'r&lejotitfût ^ 
dM^poar aUm iatctvç^erce 
, J " Génie.) 






Il8 AvaittMret de Zelaide 
Génie j la FrinGc0e devoit en 
être. L'inftam de partir arrivé, 
on monta dans un Char de la 
Fée, qui pendant que la route i 
dura, expliquai la Princeflè les | 
ibins qu'elle s'étoit donné pour 
nfi!nnt>ler le Roi fon Pcrc & 
le Prince qui s'étoicnt trouvez 
avec elle fur ion paiTxge , fous 
des urines monfneu&s. 

Ils arrivcrent enfin au Palais 
duGénici.lcS FouEctquijrcon- 
duifcnt étoient.femécs àe mîUe 
Peuples dificrcns} ils fuivoient 
tous une F^ dont levifàgeétoit 
riant , que l'on ^pelle l'Elpe- 
taoce , qui (buvent les égaroit au 
. Ueu de les conduire. 

Le R<M & kReine, laPée, 
hPrinccflè & le Prince, arrive- 
ront jusqu'au pied du Trône oà 
le Génie étoit affis. Ce Trône 
étoic foÛKou par wk Fée puif- , 
'fiuQCe, 






& d^AtUMtJtrifdine. np 
Êmte, qu'on appelle l'Imagi na- 
tion }. cous les mouvemcns de 
i*cfprit & du coeur, excepté la 
Etïifon, étoientdifpcrrezàren- 
:our de la Fée , elle adreflà ainû 
a parole au Géoie. • - . . 

„Toîi dont 4^etnpire s'exer- 
„ ce fur les cœurs , apprens nous, 
„puHIànt Génie ^ quelle eft la 
, véritable faveur qu'une tendre 
,, Amante p^ut accorder à ce. 
»qu'el!caime : LcGéoierourit 
tvéc grâce} 8c regardant le Prin-. 
cc-&TaPrinceflc, répondit à la 
queftion de la Fée par ce feul 
mot : LaFidbûte'. Alors un 
brillant ouage couvrîtle Trône. 
du Génie , £c la Fée prit ainû 
U parole. 

„ Votre deftînéechan^e bien 
„ de face , dit-elle à la Pf inccflc,. 
„ l'Oracle du. Génie vous fait 
n conaoîq^^Uf içs-Ycr jtftblcs h-. 
«veura 






„vearsqm font lar&lkité^ dn 
„ Amans , ne confifeoL qoo 
^ dans leïfêntimeD^ cctxemaxi- 
„ me n'eft pas toûjmrs neçûa 
ndansle mondcï mais nous: en 
,,dcvons croire rànour tnâmc 
M-qoivienrdelaiproaoïiceii Les 
M marques de FidéËté , dioil , 
n-que VOUE donnerez au Prin- 
n ce , qoe vous foufaaitez- poot- 
jjËpoux-, TCiBpurant'Of nonw 
^'bredeFav-eunquffiwiiis d'avec 
iv^ui accorder avuat.^cu Âclui 
n donner la nain. Vom fim, 
nPnncefiej dépend à prdëitt 
nde votre cotùr : fesAiouve* 
jjnenE hâteront^rotrehiincnée, 
,rou-l'él9igaBr«nt pour jankais. 
„ Vous avez déjà commence à 
^accorder au Ptdnce ces Far 
M veOTsauIquellesvousréces con- 
n damnées par la FidfUté où 
»^voiu êtes r^éc pour Iw maU 






^d'AmaHXjtrifdine. IJI 
^fé lesconcradiâions que vous 
avez fouflfèitcs, & qui aùrbient 
dû vous portera ne lepluE ai- 
ruer j mais il eft edcore d'au- 
tres épreuves aur<pielles votre 
cœur n'a pas été cxpofc j l'ab- 
(ence les fera naître > ainli il 
faut que le Piincc & vous > 
foiez leparéi pendant untemt 
queje ne puis vous fixer : Ve* 
nez y je vais vous conduire 
danf ua féjour ou' vos yeux 
n*appercevront rien que d'à- 
grrable j vous êtes entré dans 
votre fcizîéme aimée , vous 
.pourrez formcrdes dcfirs, 8c 
, lesfatisfàirc î laprédii^on du 
, Génie qui vous les avoir rendu 
, funeftcs , n'a plus de droit fur 
, vous. 

LaFécalors, pritparlamaio 

a Princeflè, qui reçut lesmar- 

jues de cendrellc les plus vives 

du 






ijl jivanturei d.« ■Zelaîd* 
duRoi&delaReinej&lacoi 
dnifît jufqu'à fon Char , oùel 
montaavcccllc. Le PrinceaS 
fe jciter au» genoux de ZeloïJt 
Qaoi , vous vous éloignez? le 
dit-il? Je n'aurai donc piusqw 
mon cœur poup |ne confervcrlf 
vôtre ? Il ne me îeta plus pcnui 
d'y joindre des foins ? Votre teo 
dreiiç pourra-t-ellc fe roûtcni 
contre l'abfewe? Ceft prefqa 
toujours recueil des plusgrai 
des palliions, Se, peut-être nw 
cœur tout fcuî trouvcra-t-il dt 
reflburces contr'ellc ?Je nevoo 
en aimerai que mieux. Ocft ton 
ce que je fouhaite, dit laPrii 
cefle, n'emploiez point ces in 
(lans qui nous reftenl à me peit 
dre vos inquiétudes j raflura 
moiplûrôt contre les miennfl 
& me perfuadcz que je vous fer 
Itoûjourschcre. Le Prince ào 



<^ 'À' Amamutrifâiite . 2 ) } 
mots prit une msin de U Prin- 
teflè qui s'offi-it d'clle-mâme j 
Sc-U'lùtjâxenc fois, avec.'lçs. 
tran^M>rt&4*im homme parfaite- 
oient touché. 

La Fée l'arrêtât. Se lui dit. 
Prince , ne diffèm plus votre 
départ, vous retardez par-là le 
bonheur - que vous foiUiaitcz* 
Adieu j elperez d'être un jour 
lu oooâile de vos vœux , mp» 
bins vont en hâter le moment. 
Alors, le Char dclaFéetravcr- 
lânt les airs, les déroba bien-tôt 
i la vûë. . Enfin après avoir paOë 
pardiflrrens climats, elles arri- 
iferent dans une Ville, fort éten- 
iluë Se fort peuplée, elle étoîc 
lêparée par un beau Fleuve qui 
rouloit des eaux claires. Elles 
tntrerenpdans un Palais magni- 
fiquc ,! il renbloit <iue la Prin- 
ceîle y fuc atccDduë , cardans 
l'in^ 






1^4 ■^vautara^d^'ZHb'iéi 
l'inlbntqu'cUe{nrÛ£4 ùmsaii- 
bred'Omciers vint lànecevtHTf 
fc la conduifipenr: dus : un.'dd 

letéjour que jevou&iâdsâiBéï 
je l'hi^iterai . arec Vous. Les 
Peuples de ce Bàïs fit fonatnt 
desinœqr&à.lear^grÉ$.Ii plv^ 
itt connoilTenr d'aonres loixi^ 
tflurt defirs : 43et»i«iles paffiom 
tpà renfermenttDutBsJssiaittra^ 
gouvernent at)£>fiiiBenc leurs 
cœurs, ce font VaaouTptvpFff^ 
& l'intérêt: Vcnisles^conni^ 
trez bien^tôt jdiis:p!vticti)ieic: 
Rient. Il &ut qsE vovsiâifîa 
dtsTooletés avec Lesi fcmruEs do 
cette nationvâcque vous coa-< 
noHTiezda moins parles aatrei> 
combien locceurpeut étrca^pcà 
de ch3ngenicnS''diTars. . 

A peine etlrent^les' fêjou> 

né quelque» tenu dans - aStte 

Ville, 






, &.d^;âmanzjirifdint. ijf 
y iîle , que tout ce qu'il y avoit 
4e Ssijiiieurs de Iinafion Scdee 
païs étrangers fe fQrmerént un 
^toâwj^ïçlles i prcfqu* pus 
VMMrgQotent rieupoi^kireà 
^eloïde,; les fêKs, lesempref- 
«netis^ , les «induite; , ftire.i» 
buvesMRis ci; uTage; .Se la Fée 
smaftiook aVec (^Dlenombre 
loGart^hs^ii à i'tjnvîel'Uîi de 
'autre, chorchoiéùE à engager 
b coBur de la Princerïe % elle 
l'oubliait! aucuns circonftancc 
les: démarches qu'ils faîfoient 
)ûurcl)e.,, & dei*infenlîbiUté 
tvec laquelle la PrinceflècofllÎT 
leratt lïur tendrellû & leur eoi- 
M-effement. 

Parmi ceux qui formoïenc (à 
lourjilyenavoitunqueUFce 
jvoit prcfenté elte-mcme : il 
.^ppelloit Ariftene > & avoic 
aaxe% les qualités qui rendent 






1^6 Avantmtt /e Zelaidi 
un homme accomplis maûZ 
n*«it paï un <brc plus heureai 
que les autres. 

Il j avoit déjA un ta que li 
PrincetTere^evoit tous ces nom- 
mages I fans que fon coeur s^ 
trouvftt intereflc : L'éloignc- 
Inent n'aTott rien effacé de Ê 
lendt^epoBr le ^inceAman- 
Zarifdine. Elle rnparloità tout 
monJetft i li Fcejelle lui avoiioit 
qu'elle rcflèntoit oncjoiccxtré- 
me de faire un ËLcrifice à Ton 
Amant de cous 1b vœux qu'on 
lui offroit chaquejour. Non,lui 
difoit-elle, depuisque jeruisiê- 
parée de lui, rien n'a pu balan- 
cer un moment Tes aroits.fut 
moncœur: &fîj'aiétécapable 
de quelque autre mouvement i 
ir'eft une certaine pitié que je 
ne puis rcfufer à la deftinéc d'A- 
riftenci il fcmble que l'indiffé- 
rcncE 



■0 d'.ii^nt^rifdine. f^-y 
enca où je fuis pour Tes foins Iç 
:tt<e dansVétacdu monde le plus 
lalhcpreux •; cependant cette 
litiénefçauroit m'engagera le 
endre moins à plaindie } mais fi 
e pouvpis être capable de chan-r 
;ement, ce fcroit en fa faveur. 
\h , Princcflc , répondit la Fée , 
)ue cette pitié m'ell fufpefte ! 
|e crains bien qu'Amanzarifdine 
iç règne pas auflî fouvcraine- 
ment dans votre cœur que vous 
^enezde me le dire! Quoiqu'il 
En foit , je ne vous en fais pas un 
crime} vous êtes àprcfem maî- 
treflèdevosvolontcz- Et fî vo- 
ire coeur n'étoit plus lé même, 
& qu'unautrc objet y tint la pla- 
ce du Prince qutdevoit être vo- 
tre époux, je vous confeiîle de 
ne vous ppint piquer d'une fidé- 
lité conira^aate : nous habi- 
terons ce f^our-ci auHî long- . 
tems 



t^8 jtvanttms de ZehUe 
tems que vous voudrez, petif 
être même que révcneoient « 
juilificra quctrop^votrc încoii' 
ftance ; le Prince pcutvoos cm 
fbûjours fidèle , mais wSt l'ab^ 
fence a des droits bienpin^ 
farlcscœun} il en iApeadont 
elle n'affbibliiTe aunioinsktcB- 
drefiè. C^oi, voùlcz-voHS,r^ 
pliquala Princeflèj'que UIculc 
incertitude me dêceraiioe su; 
changement. Nonjjîunicrrop 
Amanzarifdioc , ■pour VoubUcr 
un feul infbnc, cc quand je ne 
pourrois pas douter qu^l ne ftt 
infidèle , je ïëns qu'il fàuâmt 
desefibrts violens pourBicpor- 
ceri rimiterj. d'àHleurs maaà 
je perdrois cette ■ tenèrelfrqni ■ 
m'attache à lui , coBune n t-ou-' 
falirois-je ces foins, ces knnest 
&enfîn toutes çesinarquesd*iiii 
ainourcstrêmcquïilTifa coure; 
Ab: 



■ & tC^Amatttîarifdmt, ^ Zjp 
Ah , qu'une Elle bien née dote 
tcre aRiijctxie quand elle a faic 
^onnoitre iqu'elic aime -, il £iue 
eQwâer tes; démarches qu'elle a 
khcsenfàvcar d'iHi Amant, & 
'& n'eft cpi'en l'aimant toute' & 
Wy^qu'eUe peut les jiilti£er. 

Ariftene qui les joignit, in- 
errompltceiteconTsriiuion. Il 
'avoit un air de joie fie de can- 
iflBCC^r^ttoduïiinfon-ivifage : 
dadfEme, ^it-il à!k:Princeflê) 
ï vittM 'VOUS i^preodre tme 
ranturè qui idoit absolument 
^terminer votre cœur à oublier 
et Amaflt qaiiéttsteàgné de 
ou£. QûJtndVoQBfaorsZ'l'inft- 
éUté qae je fais vousricontcr , 
i»us ji^eit2< quel le Génie:qai 
réfîde cette année fur les abfen- 
es , y a attaché descirconftan- 
esli màULe&ttuTeS} quopasun 
es Aoians qoifé rejoindront np 
fe 
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fc retrouvera fidèle : La Prii 
ceflccrût que ce: exemple d'il 
^délité qu'on vouloit lui citer 
n'étoit qu'une de ces imagia 
tons vaincs, dont fts jwJi 
.CouTtifEins r<zinuio'ient (^aqi 
jourj cl le fc déterminai lîéctrt 
ter fois curiofitéS: fanstraioi* 
:8e: Ariftene coidmefiça ainfil 
narratioD.' ' J 

Il eft arrivé dqptiis peaJ 
Jours dans un ies Ports qta | 
Royaume a dam VOcean , ( 
Vaifièan qui revient àes C . 
de l'Afici fa navigation a Étei 
heureufci qu'il n'a étéque^ 
tremois à faire fonvaftetraj 
c'cft un de mes frères 
commande^ ëcqui vient «îen 
conter .l'Hiftoire que je w 
vous apprendre. . ■ j 

11 s'embarqua il 7 a un J 
pour fiûre le voyage.de l'^fo 



1 arriva enfin au bout de trois 
ilois à la vûë de Surate , où il 
ievoit pendre terre î njaiailfût 
"urpris d'une tempête qui l'obli- 
gea de regagner la pleine Mer^ 
où il vogua plufîeurs jours atl 
gré des vents ; la tempête celîée, 
il alla chercher un azilcdansua 
Portprocheduquelil fe trouva ,. 
pour réparer les dommages que 
[es coups de vents & de Mer 
woient &it à fon Navire. Ce. 
IPort étoit fort éloigné du Heu 
);iC>1k deftination } y étant en-' 
}àé, il débarqua daiw la Ville: 
elle étoit fort belle Ôc fort éten- 
due. £n y entrant il entendit 
retentir, mille cris de joie, on 
voioit des trophées i« d'autres 
édifices élevés dans toutes les 
Places i^ il demanda la caufc de 
cesréjou'iflânces;C'eft, luiidit-- 
on , l'bimènéfrduPrinci Aiâ^- 
... JLi zaïif^ 
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zariftline fils de notre Roi , il 
I épouTe (ÎEAnain la Frincefle. de 
Perfe. Zeloïde pâtit au nom 
d'Amanzarifdine } h Vée , de 
concert avec elle, avoiccachéà 
toutes les perfonnes de leur fo- 
cieté, que ce Prince fût deftioé 
à être Ton Epoux : on favoit bien 
qu'elle 
d'unPr: 
chacun 
notn, fi 
de. Eli. 
Fée,& 
m£me ti 
fonioqu 
tfe,elle 
ifittiTon 
avplût 
cudequi 

monde le plus trifte & le pbis 
volait. 

- Moà Freré ^ continua A^- 
■- ' - v' ftenci 
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flehe, fût conduit chez l'Om-' 
cier qui commandqit le Port » 
qui lui accorda l'azilè , & les 
cho/ès dont il avoitbefbinpoiir 
ré{iaTer Ton Bâtiment : il lui fit 
en reconnpiOance preTent de 
mille bijoux fort eftimés par 
cette Nation, 6c fortcommuns 
danslanôtre. {^'Officier les re« 
eût, de lut dit que ces prefën» 
ctoient aflez considérables pour 
les offi-ir à Ton Roi, Se quec'é- 
toit une occalïon pour lui être 
prefenté. Mon frerc le pria de 
les garder , Se lui dit qu'il en 
avoit encore d'autres , dont il 
fer(»cchiuinédc faire hommaee 
à ce Monarque. L'OiEcierlc 
conduifit au pied du Trône : 
le Prince Amanzarifdlne étoit 
alors auprès du Roi -Ton Père % 
Se comme il abeaucoup voyagé^ 
^ qu'il rgaicles Langues de pref- 
L 1 qûè 
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auetous les peuples du mondeî 
parla à monFrerc celle donc 
on fe fcn dans notre Nation ; & 
après qu'il eue faluc le Roi, 2c 
offert fes prefens, illcconduifîc 
Aivs les Jardins du Palais poor 
l*ciitrctcnir. 

' Vous aurez parcouru tout le 
monde , qtnmf tous krti à la 
fin du voyage que vous venez 
d'entrcprcnOTC , dit le Prince, 
mais il ne pourra vous rien offi-ir 
d^lul^ étonnant que l'hiftoite de 
ma vie) il s'y trouve un trait qui 
eil la marque la plutlènGble de 
l'ïnconftancc du cœur des hom- 
.mcs, 6c quoique jenem'enfkflc 
pas un crime, je ne fçaiquci af- 
Cendant me force à le citer pour 
exemple aux perfonnes qui l'i- 
gnorent : i'erpcrcfeulcmcntdc- 
crïer le Génie qui préfide fur les 
çceursi c'eft lui qui m'a forcé â 
iiuic 



& J'^tiuHXMri/ditte 14^ 
faire l'infidélité k plus afïreule 
à uac Pripccfle digne d'être tou- 
jours aimée ; certainement un 
homme fage doit fe défendre 
d'être a(ru|ecti aux Loix d'un 
Génie a.uflî in jaile Se auHî-capri- 
cieux : j'&vouerai eu même tenu 
quecectemaxime que j'établiSt 
1^ plus 4i(d£ à propofer qu'àiUi- 
VfCySç jp l'ai bieuéprouvé pac 
m^i-mësi^. 

Pard^circonllancesqu'îl eil 
inutile de vous <lire,.le Roi mon 
Père a étépendantpluÛeursan- 
nées contraint en m'éJoignant 
de lui , de fe priver -d'un ms qai 
lui câ cher, âcdonc il eH ten- 
drement aimé t j'ai affez loog- 
tems voyagé pour (^ïràcetce 
dellinée quîm*4rrachoi£d'emxe 
fesbra^ J'abordai îly a deux ans 
dans un Royaume ou }e trouvai 
coûte uae Nation dans un état 
L 3 àe 
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de conlfernatton & de defefpoir. 
La Princeflc Zeloïde , fille de 
leur Roi , alloic être enlevée 
dus les airs par deux oifeaux , 
fans qu^on f^ût en quellieueUc 
devoft être tranrportée. ■ Je fi» 
témoin de ce triftefpeâacle} je 
vis cette PrincelTe à Tindantoe 
cette avanture; elle «voit tomes 
ces grâces qui font tant d'im- 
preffion fur les coeurs ,(8c le mien 
les éprouva t je fitsfi aaché 
de fes malheors & de fcs charmes 
que je refolus de la chercher 
dans toute la terre. Après avoir 
eflùyé mille contradiaions , je 
la trouvai enfin ï je liii déc ouvrîi 
matcndrcfleî elleyfôtfenfîblc, 
au point même quepouryavoît 
répondu , elle éprouva les dif- 1 
grâces les plus cruelles j toute 
autre conlhnce que la fîcnne fe | 
feroit laflee. Je Vmm auffi àt 
la , 
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la -paffion la plus tendre Scia plus 
vive. 

Il y a environ fîx mois qu'é- 
tant obligé de me leparcr d'elle 
pour un tems, au bout duquel 
nous devions êtreunis poilr tou- 
jours : après nous être fait l'un 8c 
l'autre des proteftatîons de ne 
nous être jamais infidèles, elfe 
partit, & moi, je m'embarquai 
peu de jours après pour venir dcr 
mander à mon Père fesAmbaf- 
fadeurs , qui dévoient allîfler à Iz 
cérémonie de notre himenée , 
pour y donner fon confentc- 
roent. Jcreflentïspendantquel- 
ques jours tout cequerablenee 
offre de defefpoir aux cœurs 
' bien touchez î mais à peine fuîs- 
jearrivéàcctte Cour, que mon 
Père m'aîant propofé d'époufer 
la fille du Roi de Perte, ils'cft 
fait dam mon coeut une révolu^ 
L 4 tîoa 
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tion ii fubice au moment que j'ai 
vu cette Princefle , que i*ai oa- 
blié Zeloïde j à qui j'ai coûté 
tant d'allarmcs : ces tranfports 
d'un amour extrême n'ont plus 
d'autre objet que la Princefle à 
quijcvaisdonnerlamain. Jcme 
reproche quelquefois cctteinfi- 
délité} peut-être, roc dis-je i 
moi-même, que Zeloïde a déjt 
appris mon injuftice : Je connoir 
combien elle efl tendre &c Sâélci 
elle mourra peut-être de dou- 
leur Je lui ai déjà caufé miUe dif- 
graces. Ccncfotsfesbcauxyeux 
ont répandu des larmes , c'eft 
■moi qui les faifoit couler, 8c pour 
prix de toute fa tendrcfîe , UB 
moment fuffit pour me la faire 
oublier. Toutes ces reflexions 
me touchent à peine. Qu'il c& 
diffèrent de plaindre quelqu'un 
qu'on aime, ou une peifonncqûi 



J 
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noustft indiflferente. Quand je 
l'aimois, .ridée dupluslcgerdé- 
plaifir qu'elle devoir éprouver, 
me ftifoit reflèntir les douleurs 
les plus cruelles : à prefen: mes 
remords ne font fondez que fur 
la lëule raifoDi & en vérité Ira 
mouvemens qu'elle infpire à no- 
tre cœur font fi foiblcs , qu'à 
peiné peuvent-ils l'émouvoir : 
avouez donc, ajoûta-t-il, que 
le Génie qui fait naître nos af- 
fections eft bien bizare. 

Le Prince pria mon frère de 
fe trouver le lendemain à la cé- 
rémonie. Il s'y rendit avec cm- 
prclîêment , & vit les deux 
Epoux s'approcher de l'Autel. 
Cette joie fi vive , que répand 
dans lecteur un amour mutuel, 
étoit bien peinte fur leurs vifa- 
ges & dans leurs difcours. 

LaPriaceflèZeloïde qui jtif- 
L f que- 
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que-là s'étoitfiût violence, dc 
pût en cet endroit s'en^êchec 
d'éclater : Arrêtez , dit-elle', 



t^ a A^tantMrifdine if I 
:i rinfbnc ou vocre bonheur 
imence, rien nepourraplus 
roubler : vous dic-elle a la 
nceflê, pu-donnez au Prince, 
hé (bus l'apparence d' Arifte- 
larlefecours de mon arc » les 
ncs qu'il vient de vous coû- 
, elles étoiencnecenàires pour 
2 la dernière preuve de votre 
:ltté} votredeftinéeeftrem- 
:, &laprédi£lionduGéniea 
"on effet i vous ne deviez ja- 
is être uni&àun époux, que' 
is ne lui eulSez accordé Mil- 

ET UNE Faveur avant que 
:rc himen s'achevât , félon 
tracle du Génie qui prcfide 

les coeurs : lespluschcresfâ- 
jrs qu'on reçoit de laperfon- . 
aimée, ce font lef marques de 
élite. Le Prince qu'Ariftcne 
us cachoit a été témoin^ lui- 
imfrdes facrificcs que vous lui 
avez 
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avez (àitsi vous avct dédïi| 
mille & une conquête, troptl 
tente de rc(îx>ir de Tavoir a 
Epoux î le nombre des Afl 
que vous lui deviez acconM 
afiez rempli partant de marq 
de fidélité. Quelle tcndrcffcf 
Vive 6c plus fuivie , peut jan 
unir deux Epoux, & qu'on) 
roit'peu d'hjmcn s'achever, ' 
fort mettpÏEtoûjours dépare 
conditions entre deux Am 
Pour vous, dit-«ïle, auPrii] 
vous ne deviez jamais aimeri 
laraironnejuftiââtvotreamo 
Les fcntimcns que la Prina 
vous a infpireE) Se la comlii 
qu'elle a tetiuëreropliflèntal 
votre horofcope : Venez tcnJ 
&eftimables AmanSj volons) 
le Palais du Père de la Prioctl 
£cque le plus heureux hitooi 
luiiMè à jamais vos cœurs. D 
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3har de laFce qui les trant- 
te tkvance lemmgequivole 
c le plus de rapidité, llsarri- 
ent au Palais du Père de Zc- 
de, qui channé de fon retour, 
de ce qu'il écoit libre d'ac- 
nplir fon himenée, en ordon- 
k Fête pour le lendemain. 
La Fée avoit prévu à tout, & 
^Ambafiadeurs du Père d'A- 
lazarifidine ctoient arrivez 
telcrepretcntcr àcettecere- 
ttite. Enfin l'inftant marqué 
ira. La Fée, parlefecours 
Ibnart, »voit formé pendant 
k feule miit , les aprêts d'un C 
bidjour. DéjaleMiniltredu 
Énie qui forme les nœuds des 
K>uX , alloit unir le Prince 8c 
Princeffc, lorrqu'on'vit^^arri- 
r tout à coup un Char dans le- 
lel on reconnut le Roi , Père 
ftiOMizarifdine, 6claRcmefa 
Mère» 
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Mère j il y avoir avec cra 
Dame & un jeune Homme,i 
deux d'une beauté furpren" 
La Reine, Merc d'Annt^ 
dinc les prefcnta à liPrind 
C'eft par le fecours de ces fl 
aimables Amans , dit-elle, j 
nous avons le plaifird'étrtï 
fcns à votre himénéô. Voij 
mcreconnoiflez pas , dit m 
Hommeà laPrincefleZdd 
vous m'avez vu bien diffcrci 
ce que je vous çarois auj 
d'hui. Je fuis ce vieux Génl 
vous 6t tant de frayeur, É 
vous conta fes avantures pen 
que vous étîés dans cette s 
campagne ; je me fuislaS 
l'état paifible, mais ennuif 
où je m'étois réduit , & j'I 
connu qu'il valoît mieuJ 
agité par les paffions, quei 
livré a l'humeur fombrfi& 






^ d' jimanzMrifÀitie . . iff 
;rmedelavieille(re. Voilà cette 
eunc perfonne que j'avois mé- 
unorphofée en même tems que - 
Qoi : Nous avons retrouvé tous 
[eux , en reprenant notre jcu- 
leflê , cet amour tendre qui nous 
iniflbit avant de l'avoir facrîfiéc. 
c vous avois promis d'être le 
jrcmicrà vous féliciter fur la fiVi 
le vos malheurs i jefuîscharmé 
l'être témoin du plus heureux 
iaftant de votre vîe. Je ne vous 
Effiriraipoint les iecoursdemon 
irc pour cmhelir cette Fête, la 
prefence de deux Amans 5 par- 
^its y donne tout l'éclat qu'elle ' 
peutavoir, ficvoustrouvcztous 
oeux dans. votre cœur, tout ce 
oui peut la rendre Darfaitemenc 
ficureufc. Alors le Roi&laRei- 
ne qui vcnoiçnt d'artiver , fe pla- 
cèrent fur des Trônes qui furent 
élevez à l'iniùnti &ccsiliuftres 
Amans 
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Amans en fc donnant la main 
confirmerenc cette union <]u 
ramour avoit déjà formée dar 
kurscceurs, & qu'il yconfenî 
"tout le refte de leur vie. 

FIN. 



APPROBATION, 

J'Ai lu par ordre de Moniêi* 
gneur le Chancellier le Ma- 
nufcrii qui a pour titre, h 
AvantMres de Zelo'ide & itJ- 
manxuirifdine , & n'y ai rien 
trouvé qui puiffe en empêcha 
l'impreffion. Ce i8. Févcû 
mil fept cent feize. 

DESACr, 
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